
Leçons
d'un procès
Le verdict rendu par la Haute

Cour en conclusion du procès Sa>-
lan est sujet à bien des réflexions
dont certaines ont sauté aux yeux

des plus obtus et des plus par¬

tiaux.

La première, relevée presque

unanimement par la presse, est
que dans un, gang militaire mieux
vaut être chef de bande que sim¬

ple exécutant et que, contraire¬

ment à ce que l'on affirme, les res¬

ponsabilités diminuent avec les

galons.
La seconde est le ton hypocri¬

tement moralisateur des uns et

des autres, l'appel à Dieu et aux
sentiments charitables et chré¬

tiens, illustré fort à propos par

l'intervention de ce prêtre mili¬
taire, plus militaire que prêtre,
bavant la haine par tous les po¬

res et appelant, au nom de cette
chrétienté à tous les massacres.

Dans le domaine de l'indécence
la palme revient au maréchal Juin

qui a parlé « de la pitié que lui
ont toujours inspirée les désespérés
de ce siècle comme les commu¬

nards de Paris ».

Bas les pattes, la Commune de
Paris ça ne regarde pas un maré¬
chal Juin ; elle n'a besoin ni de

ses appréciations, ni de sa pitié ;
et moins encore de ses rapproche¬
ments entre la grande réalisation
et le grand exemple d'hommes

qui étaient des Hommes et le gang
de crabes militaires en mal de pré¬
bendes, de crimes et de tortures.

Le troisième enseignement que

nous avons à tirer, et le plus im¬

portant de tous, concerne le ré¬
gime.

Depuis Mai 1958 nous sommes

en face d'un pouvoir absolu qui

s'accorde la coquetterie de se pré¬
tendre démocratique.
Parlons net : nous sommes face

à une dictature.

Dictature aimable à façade libé¬

rale, dictature inavouée prête à
mettre un bâillon aux cris de ses

victimes, mais dictature cepen¬

dant.

Or, le verdict rendu par le Haut
Tribunal, dont les membres avaient

été individuellement nommés par
de Gaulle, est la démonstration

que l'hypocrisie ne paie pas.

Losqu'on laisse à une nation les

apparences mêmes d'une liberté

d'opinion, H faut prendre les ris¬

ques de cette liberté.

Il était facile de prévoir la sym¬

pathie et l'esprit de corps existant
entre les généraux juges et le gé¬
néral jugé. Ils appartiennent à une

même famille et celui-ci aurait

bien pu se trouver parmi ceux-là,
comme ceux-là n'étaient pas loin
de se trouver à la place de ce¬

lui-ci.
Ce qui est plus surprenant et

plus symptomatique c'est l'insu¬
bordination des vassaux mis en

place pour condamner à mort et

rébelle à leur suzerain.

Une telle décision en dit long
sur la faiblesse d'un régime qui se
dit fort et qui démontre à l'expé¬
rience plus de failles que tous
ceux qui l'ont précédé.

Anarchistes, nous savons qu'au¬
cun Etat ne peut résoudre les pro¬

blèmes qui se posent aux hommes
aux différentes époques de leur
histoire, que ces Etats ne font
qu'en différer la solution et qu'en

multiplier les difficultés, mais
nous savons aussi qu'ils peuvent

faire illusion sur les esprits fai¬
bles et, par la violence et les plein-
pouvoirs, régner un certain temps
sur un pays et lui imposer la loi.
Eh bien ! ces plein-pouvoirs de

Gaulle les a obtenus et, les ayant
en mains, ce dictateur de pacotille
se trouve démenti par ses valets
et souffetë par ses séides.

Ne nous y trompons pas, cela
peut être la fin de la lâche illu¬
sion de « l'homme sauveur » et

les craquements de ce régime fort
mis en place par une minorité re¬

muante et ambitieuse avec le con¬

sentement et l'appui de tous les
indifférents.
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Les grèves
Ces jours derniers, les nouvelles

des grèves d'Espagne nous appor¬
tent un peu d'espoir. Les longues
années de silence avalent fait

supposer que l'Espagne ouvrière
se sentait, sinon entièrement satis¬
faite de son sort, au moins éloi¬
gnée de toute manifestation de ré¬
volte, et même indifférente devant
n'importe quelle action revendica¬
tive. La détermination d'une poi¬
gnée d'ouvriers asturiens a suffi
pour abolir ce préjugé, puisque
leur mouvement suscita tout de
suite d'autres grèves dans plu¬
sieurs provinces.

Jamais le mécontentement ne

s'est manifesté avec une rapidité
semblable ni dans une amb'ance

si explosive. Depuis les Asturies,
bassin minier dont le nom évoque
un brillant passé révolutionnaire,
la grève gagna d'abord la zone in¬
dustrielle du Pays basque, où dé¬
jà s'étaient produits plusieurs
conflits analogues à partir de
1947, date de la première action
ouvrière des masses sous le régime
de Franco.

Le gouvernement, comme il se
doit, jugea la situation grave et
essaya de réduire ses conséquen¬
ces au moyen d'une mesure d'in¬
timidation : la proclamation de
l'état d'exception. Mais il se

trompa. D'abord parce que cette
mesure ne pouvait pas intimider
ceux qui connaissaient suffisam¬
ment l'état d'exception. En effet,
depuis vingt-trois ans, bien qu'il
ne fut pas proclamé, ils n'ont vé¬
cu que dans des conditions sem¬

blables à celles de ce fameux
« état d'exception », c'est-à-dire
sans droits civiques d'aucune sor¬
te. En second lieu, le fait d'an¬
noncer! ce recours à la force a po¬

sé la question devant le public ;
et le régime, après avoir tout ten¬
té pour cacher le conflit, se vit
contraint de montrer sa faibles¬

se et contribua, sans le vouloir,
à encourager le mouvement et à
accélérer la prise de conscience de
l'opinion publique.
L'idée de la grève reprise —

comme vous avez pu le lire dans
la presse quotidienne — dans
d'autres centres Industriels, tels

que Barcelone, Sagunto, Cadix,
ainsi que dans certaines mines de
l'Andalousie, notamment dans cel¬
les de la province de Huelva.
Leur efficacité s'est révélée telle

que le gouvernement n'a pas hé¬
sité à risquer la réussite de son

plan de stabilisation économique
en consentant aux ouvriers des
améliorât:ons s'élevant quelque¬
fois jusqu'à 50 % des salaires.

Ajoutons la répercussion des
grèves dans des secteurs divers,
surtout chez les étudiants, dont les
manifestations de solidarité, à
Madrid et à Barcelone, ont dé¬
bordé le cadre universitaire et

ont exprimé dans les rues le mé¬
pris qui s'impose envers la dicta¬
ture. Certains intellectuels, déta¬
chés du régime, ont profité aussi
de cette occasion pour réclamer
les droits essentiels. Et même l'E¬
glise a voulu prendre ses distan¬
ces, justifiant, par la voix des
prélats, les raisons des grévistes
et s'éloignant, avec autant d'op¬
portunisme que de timidité, du
régime franquiste.
Il ne faut pas s'étonner des

réactions officielles. L'appareil
gouvernemental, si rapide jusqu'i¬
ci pour réprimer toute tentative
d'agitation, a été obligé d'écono¬
miser ses forces. La crainte a été

par F. G0MEZ PELAEZ
plus forte que l'envie d'interve¬
nir, Elle a conseillé à l'armée et
à la police de se tenir dans l'expec¬
tative. Passé l'occasion d'arrêter

l'action revendicative — ce qui
n'aurait pu se faire que les pre¬
miers jours — le gouvernement
savait que l'épreuve de force, tout
en lui étant favorable, ne pouvait
que lui causer plus tard de mul¬
tiples ennuis. Sa prudence n'
pas d'autres motifs. Que se serait-
il passé au cas où les forces de
l'ordre auraient reprimé le mou¬

vement gréviste avec toute la sau¬

vagerie dont elles sont capables?
Les chefs de la Phalange n'ont

pas osé... Et pour cause. Ils n'é¬
taient pas sûrs que, cette fois-ci
les ouvriers espagnols eussent en¬

caissé les coups sans répondre, et
ils étaient en revanche bien assu¬

rés que les protestations extérieu¬
res n'auraient pas manqué d'af¬
fluer, ce qui aurait pu ieur fer¬
mer défihitivement les portes de
la Communauté Européenne.
Rappelons-nous que le « brain

trust » de Franco n'est plus à
l'heure de l'autarcie : l'illusion de

résoudre les problèmes économi¬
ques de l'Espagne avec ses seules
ressources s'est envolée. Ses tech¬
niciens sont aujourd'hui des
champions de l'« européisme », et
ils placent tous leurs espoirs dans
l'incorporation de l'Espagne au
Marché commun. Avec ce rêve, ils
ont entrepris de stabiliser l'écono¬
mie ; la première partie de leur
programme a été réalisée — di¬
sons-le franchement — avec suc¬

cès. Mais, comme partout, la clas¬
se ouvrière, loin d'obtenir quel¬
que bénéfice de la stabilisation, en

a, plutôt, fait les frais. Les tra¬
vailleurs ont vu diminuer leurs

gains — déjà bien maigres — par
la suppression des heures supplé-
mentaires; le mécontentement

qui n'a fait que croître, devait fi¬
nalement se traduire par les pro¬
testations et les grèves que nous
connaissons aujourd'hui. Voilà
comment se repose, internationa¬
lement, ce qu'on a déjà appelé le
« problème espagnol », et com¬

ment, en Espagne même, on a

pu porter un coup sérieux à ce

régime de honte, qui, établi avec

l'aide de l'Allemagne d'Hitler et
l'Italie fasciste, fut ensuite sou¬

tenu par les puissances capitalis¬
tes, et même parrainé par

l'URSS, car il ne faut pas oublier
que c'est sur l'initiative de celle-
ci, après un marchandage scan¬

daleux, que les représentants de
Franco ont fait leur entrée à

l'ONU.

SI nous constatons avec joie ce

réveil de l'Espagne antifasciste,
nous devons aussi dire quelques
mots sur les conditions dans les¬

quelles ce réveil s'est produit.
D'abord, il s'est manifesté une

opposition nouvelle, une opposi¬
tion Inorganisée, qui comprend
principalement des jeunes. L'op¬
position des premières années,
c'est-à-dire celle qui est issue de
la guerre civile et s'est reconsti¬
tuée dans les prisons ou dans l'e¬

xil, dispersée et diminuée — aussi
bien dans les rangsi des partis que
dans ceux de notre mouvement —

commença à décliner vers 1950.
Elle ne put tirer le parti néces¬
saire de la grève générale de Bar¬

celone, au printemps de 1951, et,
ensuite, il ne lui fut pas possible
de prendre des initiatives vrai-

CAPITALISME D'ETAT
ET REVOLUTION

Le capitalisme ne prend mê¬
me plus la peine de gouver¬
ner par personne interposée.
Le fondé de pouvoir d'une
grande banque peut s'asseoir
dans le fauteuil de président
du Conseil des ministres sans

provoquer une levée de bou¬
cliers.

En dépit d'un certain im¬
broglio, il apparaît qu'en dé¬
finitive le grand capital n'a
pas soutenu les ultras. Il lui
a semblé plus rentable, la
conjoncture économique ac¬
tuelle lui étant extrêmement fa¬

vorable et la menace de révo¬

lution lui paraissant écartée
pour longtemps de continuer
à soutenir le régime qu'il
avait créé, ce régime gaullis¬
te, véritable piège pour les
forces politiques traditionnel¬
les qui ne peuvent que tour¬
ner en rond sans trouver à

s'employer. Pour l'instant, les
éventuelles poussées populai¬
res lui paraissent pouvoir être
facilement contenues par des
augmentations de salaires qui
seront toujours loin d'éponger
l'augmentation des bénéfices.
Le régime des ultras aurait
été beaucoup moins intéres¬
sant : il se serait appuyé d'u¬
ne part sur toute la vieille
réaction avec ce que cela com¬

porte comme perspectives de
stagnation et d'autre part sur
tout un appareil de type fas¬
ciste extrêmement coûteux,

improductif en lui même et fi¬
nalement freinateur de la pro¬

duction. On se serait enfermé

dans un nationalisme qui
n'est plus du tout la carte que

joue le grand capital. On s'est
orienté vers une formule

beaucoup plus intelligente que
celle qui eut consisté à aug¬
menter l'armée, à multiplier
la police et à encadrer la po¬

pulation par un parti dont en
l'absence de chômage il eût
fallu payer les membres
cher ; sans parler des néces¬

saires défenses démagogiques
à grand spectacle de ce gen¬
re de régime.

Au lieu de continuer à faire
des affaires de manière hon¬

teuse derrière le rideau de l'â-
cre fumée qui s'échappait du
mauvais fourneau des insti¬

tutions politiques démocrati¬
ques, le capitalisme agit dé¬
sormais hardiment, au grand

jour. Il fait savoir partout
bien fort : l'expansion écono¬
mique, que nous seuls pou¬
vons mener parfaitement, est
la raison d'être des sociétés

modernes, elle assurera la
justice sociale et rend caducs
tout l'ancien attirail législa¬
tif parlementaire aussi "bien
que la forme classique des or¬

ganes de revendications de
classes. Les organismes écono¬
miques entièrement entre les
mains du capital remplaçant
ceux des organismes politi¬
ques inutiles au bon fonction¬
nement de la machine, la pos¬
session directe du gouverne¬
ment permet de se débarras¬
ser des obstacles qui peuvent
entraver sa bonne marche.

Bien entendu, chacun demeu¬
re à sa place : financiers et
technocrates décident et le

peuple exécute. Pour qu'il ait
quand même l'impression
d'intervenir dans certaines dé¬

cisions on maintiendra quel¬
ques élections professionnelles
à. conséquences bien limitées
et évidemment le référendum,
système de tout repos. On fi¬
nira d'enfermer les ouvriers

déjà émiettés en une poussiè¬
re de catégories et savamment
hiérarchisés, dans un cadre
juridique et social ne permet¬
tant plus aucune action re¬
vendicatrice de leur part. L'a¬
raignée tissant sa toile dans
toutes les directions, cette
classe la plus dangereuse
étant muselée, il faudra neu¬

traliser les catégories deve¬
nues turbulentes et sur les-

ment importantes pour mettre le
régime en difficulté. Peu après,
en 1953, la signature du Concor¬
dat et les accords entre Franco et
l'administrateur des Etats-Unis

contribuèrent à affaiblir encore

davantage cette opposition roman¬

tique, inspirée par les mêmes
idéaux qu'en 1936. Et, par la sui¬
te, sauf dans des faits isolés, œu¬
vre surtout de petits groupes de
courageux camarades, presque
tous disparus aujourd'hui, l'oppo¬
sition primitive, déjà vieillie, n'a
pas joué de grand rôle. Il se pour¬
rait même — c'est regrettable d'a¬
voir à avouer — qu'elle ne puisse
plus jouer de rôle, car elle a per¬
du, sans s'en apercevoir, toute
emprise sur la jeune génération.
De toute façon, il faut noter

avec sympathie qu'on constate
aujourd'hui un certain redresse¬
ment. Qn sent plus fermement la
nécessité de coordonner les efforts
entre les différents courants d'o¬

pinions non totalitaires. L'unité de
la CNT fut déjà un pas en avant;

ensuite, l'alliance syndicale entre
notre Confédération Nationale du

Travail l'Union Générale des

Travailleurs et la Solidarité des

Travailleurs basques, a ouvert des
meilleures perspectives d'activité.
Ce renouveau sera cependant dif¬
ficile si les anciens mouvements,
le nôtre inclus, ne comprennent
pas révolution des esprits, ne se
rendent pas compte de la situa¬
tion réelle de l'Espagne actuelle
— bien différente de celle des

années 30 — et, au lieu des for¬
mules et des routines dépassées,
ne savent pas offrir au peuplades
solutions véritables, tant pour mo¬

difier ses conditions d'existence

que pour assurer la transforma¬
tion sociale et économique du
pays. Sinon, malgré tout leur pas¬
sé glorieux, une nouvelle page se¬
ra tournée et on verra la scène

occupée par de nouveaux élé¬
ments, plus dynamiques et peut-
être plus capables de mener à
bien le vieux combat pour le
triomphe des idéaux libertaires.

quelles il n'y a plus de rai¬
son de s'appuyer : on fera
comprendre aux boutiquiers
qu'au lieu d'alimenter de ses
rancœurs un poujadisme en¬

combrant, on est plus tran¬
quille employé d'un grand
consortium; de même on espè¬
re réduire la. paysannerie par

l'organisation dirigée de la
profession. Nous en arrive¬
rons ainsi à une société que
l'on ne se généra peut-être
pas pour baptiser du nom de
socialiste. Comme nous ne vo¬

yons plus très bien ce qui
pourra distinguer la société
des organisateurs capitalistes
de celle des glorieux continua¬
teurs de l'Octobre Rouge, on

pourrait même l'appeler com¬

muniste. Pour nous qui avons
du communisme une autre

conception que cette société
hiérarchisée, organisée de
haut en bas, nous appelons de¬
puis longtemps cela le capi¬
talisme d'Etat.

En France il s'agissait de
mettre dans le courant cette

nation retardataire. Le géné¬
ral fait très bien ce genre de
travail ou plutôt le laisse très
bien faire et le fameux vide

politique du régime gaulliste
n'est qu'une opération de net¬

toyage qui va permettre au

capitalisme un prodigieux
bond en avant avec création
de structures efficaces et fi-
n a 1 e m e nt un renforcement

considérable de l'Etat et de

son pouvoir coercitif. La
constitution d'un super-Etat
européen est sans doute jugée
prématurée et le général s'y
oppose actuellement. Mais le
même laisse transparaître le
but final lorsqu'il déclare que
les régimes sont appelés à
disparaître, laissant entrevoir
à long terme le couronnement

logique de l'œuvre : un super
Etat mondial régnant sur une

communauté universelle hié¬

rarchisée et organisée en vue

de la meilleure exécution des

plans du sommet. Les socia¬
listes autoritaires ayant con¬
duit la Révolution sur une

voie de garage, telles sont les

perspectives un siècle après la
création de l'Internationale,
car là est bien le terme de la

coexistence, pacifique ou non,
d'entités semblablement struc¬

turées.

Pour l'immédiat, en Fran¬
ce, qu'est-ce qui peut s'oppo¬
ser à pareille emprise ? Sûre¬
ment pas le troupeau des dé¬
mocrates réclamant le réta¬

blissement des institutions ré¬

publicaines, ce qui n'intéresse
ni le peuple qui n'en voit pas
l'utilité, ni le capital, qui les
a balayées pour insuffisance de

rendement. Sûrement pas le
parti communiste, qui, s'il
énonce bien que le pouvoir ac-

Georges MANCEAU

(Suite page 2.)

Destins des révolutions
Nous adressons ces quelques réflexions à vous qui avez osé re¬

fuser de fermer et vos yeux et votre es, rit tout au long de ces
d€TTlièT6S CiTLTléBS

Vous étiez, de cœur, par dignité, aux côtés de ces Algériens que
votre armée, votre gouvernement, vos partis, votre nation assassi¬
naient quotidiennement.

Vous aviez compris que le retour de De Gaulle était ce que vous
deviez ptayer pour le prix de l'incapacité des gauches à apporter
une solution au problème algérien.

Vous saviez que l'O. A. S. est un produit du Gaullisme et que
cette organisation n'existe que par et pour le pouvoir. Vous avez
manifesté et milité pour la fin de la guerre d'Algérie, vous avez
applaudi au cessez-le-feu.

Et maintenant, malgré les accords d'Evian ou peut-être à cause
d'eux parce qu'ils sont inséparables d'un certain référendum, vous
avez ce sentiment très net d'avoir été trompés.

Nous pensons que ces réflexions peuvent aussi être utiles aux

combattants, aux militants des ex-pays colonisés et qui viennent,
ou qui vont acquérir leur juste indépendance.

Qu'est ce qui permet donc aux bourgeoisies politiques et écono¬
miques d'escamoter toutes les aspirations, toutes les luttes, toutes
les révolutions populaires, d'en profiter pour asservir et agrandir
leur domination. Henri Kléber

« C'est l'Etat. C'est l'accrois¬

sement continuel et l'élargis¬
sement des fonctions de l'Etat,
basé sur cette fondation bien

plus solide que la religion ou
le droit d'hérédité : la loi. Et

tant que l'Etat durera, tant
que la loi restera sacrée aux

gens des peuples, tant que les
révolutions à venir travaille¬
ront au maintien et à l'élargis¬
sement des fonctions de l'Etat

et de la loi, les bourgeois se¬

ront sûrs de conserver le pou¬

voir et de dominer les masses.

Les légistes constituant l'Etat
omnipotent, c'est l'origine de
la bourgeoisie et c'est encore
l'Etat omnipotent qui fait la
force actuelle de la bourgeoisie.

Par la loi et l'Etat les bour¬

geois se sont saisis du capital
et ils ont constitué leur auto¬

rité. Par la loi et l'Etat, ils la

maintiennent. Par la loi et

l'Etat, ils promettent encore de
réparer les maux qui rongent
la société.

En effet, tant que toutes les
affaires du pays seront remises
à quelques-uns, et que ces af¬
faires auront la complexité
inextricable qu'elles ont au¬

jourd'hui, les bourgeois pour¬

ront dormir tranquilles. Ce
sont eux qui, reprenant la
tradition romaine de l'Etat

omniscient, ont créé, élaboré,
constitué ce mécanisme; ce

sont eux qui en furent les

soutiens! à travers l'histoire

moderne. Ils l'étudient dans

leurs universités; ils le main¬
tiennent dans leurs tribunaux,
ils l'enseignent à l'école; ils le
propagent, l'inculquent par la
voie de leur presse.

Leur esprit est si bien façon¬
né à la tradition de l'Etat,

que jamais ils ne s'en dépar¬
tissent, même dans leurs rêves
d'avenir. Leurs utopies en

portent le cachet. Ils ne peu¬
vent rien concevoir en de¬

hors des principes de l'Etat
romain, concernant la struc¬
ture de la société. S'ils ren¬

contrent des institutions dé-

vel®ppées en dehors de ces con¬

ceptions, ils les brisent plu¬
tôt que d'en reconnaître la
raison.

Si par malheur, lors de pro¬
chaines révolutions, le peuple,
encore une fois, ne comprend
pas que sa mission historique
est de hriser l'Etat, créé par

les codes de Justinien et les

édits du pape; s'il se laisse en¬

core une fois éblouir par les
conceptions romaines « léga¬
les » d'Etat et de propriété (ce
à quoi les socialistes autori¬
taires travaillent durement),
alors il devra encore une fois

abandonner le soin d'établir
cette organisation à ceux qui
en sont les représentants his¬
toriques, les bourgeois.

S'il ne comprend pas que la

vraie raison d'être d'une révo¬
lution populaire est de démolir
l'Etat, nécessairement hiérar¬
chique, pour rechercher à sa

place la libre entente des indi¬
vidus et des groupes la fédéra¬
tion libre et temporaire (cha¬
que fois dans un but détermi¬
né ; s'il ne comprend pas qu'il
faut abolir la propriété et le
droit de l'acquérir, supprimer
le gouvernement des élus, qui
est venu se substituer au libre
consentement de tous ; _sj le
peuple renonce aux traditions
de liberté de l'individu, de

groupement volontaire et du
libre consentement devenant la

base de règles de conduite,
traditions qui ont fait l'essence
de tous les mouvements popu¬

laires précédents et de toutes
les institutions de création po¬

pulaire ; s'il abandonne ces
traditions et reprend celles de
la Rome romaine et catholi¬

que, alors il n'aura que faire
dans la révolution ; il devra
laisser tout à la bourgeoisie, et
se borner à lui demander quel¬

ques concessions.

Le peuple a essayé à plu¬
sieurs reprises de rentrer dans
les cadres de l'Etat, de s'en

emparer, de s'en servir. Il n'y
a jamais réussi.

Et il finissait toujours par

abandonner ce mécanisme de
hiérarchies et de lois à d'au¬

tres que lui : au souverain
après les révolutions du seiziè¬

me siècle, aux bourgeois après
celle du dix-septième en An¬
gleterre et du dix-huitième en
France. (Nous pourrions dire

de même ; à la bourgeoisie
du Parti en .Union soviéti¬

que au vingtième siècle.)

La bourgeoisie au contraire,
s'est entièrement identifiée

avec le droit des Etats. C'est

ce qui lui donne cette unité de
pensée qui nous frappe à cha¬
que instant.

En effet, un Ferry peut dé¬
tester un Clemenceau; un Flo-

quet, un Freycinet, un Ferry
peuvent méditer les coups

qu'ils préparent pour arracher
la présidence à un Grévy ou à
un Carnot. (Nous laissons aux

lecteurs le soin de se livrer

à ce petit jeu qui consiste à
retirer les noms propres à
l'époque où furent écrites
ces lignes et à les rempla¬
cer par Thorez, Mollet,
Mendès-France, Debré, Pi-

nay, De Gaulle, OAS. La
liste proposée n'étant limi¬
tative ni par le nombre ni
par le lieu ou le temps.)

Le pape et son clergé peuvent
haïr les trois compères et leur

couper l'herbe sous les pieds ;
le boulangiste peut envelopper
dans ses haines le clergé et le
pape, Ferry et Clemenceau —

tout cela se peut et cela se

fait —. Mais quelque chose de
supérieur à ces inimitiés les
unit tous, depuis la cocotte

des boulevards, jusqu'au miel¬
leux Carnot; depuis le minis¬
tre jusqu'au dernier profes¬
seur d'un lycée laïque ou re¬

ligieux. C'est le culte de l'au-
tarité.

Hs ne peuvent concevoir la
société sans un gouvernement
fort et obéi. Sans la centralisa¬

tion, sans une hiérarchie,
rayonnant depuis Paris ou de¬
puis Berlin jusqu'au dernier
garde-champêtre et faisant
marcher le dernier hameau

sur les ordres de la capitale,
ils ne voient que l'émiette-
ment. Sans un code— création

commune des Montagnards de
la Convention et des princes
de l'Empire — ils ne voient
qu'assassinats, incendies, cou¬

pe-gorges dans les rues, sans

la propriété garantie par le
code, ils ne voient que des
champs déserts et des villes en

ruines, sans une armée, abru¬
tie jusqu'au point d'obéir
aveuglément à ses chefs, ils
voient le pays en proie aux

envahisseurs; et sans les ju¬
ges enveloppés d'autant de
respect que le Corpus Dei l'é¬
tait au moyen âge, ils ne pré¬
voient que la guerre de cha¬
cun contre tous. Le ministre

et le garde-champêtre, le pape
et l'instituteur sont absolu¬

ment d'accord sur ces points.
C'est ce qui fait leur force
commune. »

Pierre KROPOTKINE

(« Les Temps Nouveaux » 1893)

Procès Salan ou

procès de l'armée
Ce procès n'a pas eu lieu.
Qu'il se soit conclu ou non par une condamnation à mort

ou par toute autre peine, que la défense ait fait valoir l'in¬
cohérence de l'époque et le tribunal l'illégalité des crimes
(puisqu'il existe des crimes légaux) l'essentiel ne pouvait
pas être dit parce que juges et prévenu avaient intérêt à se
taire.

En vérité ce n'est pas le procès de Salan qui s'est déroulé,
c'est le procès de l'armée tout entière.

Ce que l'on n'a pas dit, ce que l'on ne dira pas, c'est que
les motifs qui valent à un général un « box d'honneur »
auraient valu à un deuxième classe le jugement sommaire
suivi immédiatement des douze balles dans la peau.

Pour lui point d'effets de manche d'un avocat se plai¬
gnant que certains témoins fassent défaut, pour lui point
de cas de conscience.
L'obéissance militaire et c'est tout !

Et dès lors que le silence est gardé sur ce point, dès lors
que cette règle du jeu est respectée par les uns et les autres,
des paroles qui mériteraient de cinglantes répliques ont été
prononcées dans le prétoire sans y trouver d'écho.
Si la défense n'a pas manqué de faire valoir l'abandon des

promesses gaullistes, l'assurance donnée aux ultras du main-
t tien de l'Algérie française, la guerre dût-elle durer cent ans,
elle oublie que dans le même temps L'assurance était don¬
née au pays de la fin de la guerre dans l'année même, dût-
on perdre l'Algérie.

« Celte politique choisie le 13 Mai, confirmée les 4, 5 et 6
Juin 1958, par le général de Gaulle, massivement approuvé
par le référendum du 27 Septembre 1958 et seule possible ».
selon Salan, ne pouvait mener qu'à une duperie des uns
ou des autres et peut-être des uns et des autres, et seuls les
niais pouvaient y croire hier ou peuvent aujourd'hui s'y ré¬
férer.

C'est cependant sur cette politique (?) du 13 Mai que

s'appuient les avocats de la défense.
La pente est savonneuse car cela suppose qu'un militaire

peut juger de la chose publique et prendre des décisions et
des engagements au nom du pays, alors qu'il ne lui appar¬
tient que d'obéir et d'éxécuter.
Mais qui sera là pour dire que cette armée, force inerte

et stupide aux mains de tous les aventuriers, constitue un

Etat dans l'Etat et un baril de poudre au cœur de la
nation ?

Rien de plus grotesque que cette camarilla fascisante par¬
lant au nom de la démocratie, rien de plus grotesque qu'un
Tixier-Vignancourt invoquant tous les principes de liberté
et d'égalité qu'il méprise, rien de plus grotesque que la men¬

songère affirmation d'un Djebbour osant déclarer :

« Les musulmans se sont toujours considérés comme des
Français. Malheureusement les événement depuis 1958 ont
fait que de Français à part entière ils sont devenus des
Français entièrement à part.»
Français à part entière !
Pour un Djebbour peut-être !
L'Algérie a eu aussi ses Laval et ses Quisling !
Rien de plus grotesque que cette suite de témoins affir¬

mant l'attachement des musulmans à la France et redou¬
tant le démenti que peut lui apporter l'autodétermination.
Rien de plus grotesque qu'un Salan déclarant à propos

des événements précédant le 13 Mai :

« J'ai choisi de faire revenir au gouvernement le général
de Gaulle.

J'ai fait acclamer et ratifier ce choix par l'Algérie tout
entière comme par l'armée.»
Le voilà son républicanisme !
Ce qu'il appelle faire acclamer et ratifier par l'armée,

c'est trouver une approbation dans les états-majors. Mais
les hommes ?

Il confesse lui-même :

« J'avais croisé de nombreux camions de garçons qui
criaient « la quille » dans un grand désordre. »

« Il fait acclamer et ratifier par l'Algérie tout entière. »
C'est-à-dire celle des colons et des états majors. Mais l'au¬
tre ? Et la France, en parle-t-il ? Cette France dont il a
pleine la bouche et qui n'était pour lui qu'une colonie al¬
gérienne au plutôt une colonie des fascistes d'Alger !
Rien de plus grotesque que d'entendre dire nar ce chef

de l'O.A.S. :

« Chacun semble ignorer les lendemains du putsch d'A¬
vril en Algérie. Ils furent marqués Dar une répression sans

limite.

Les conseils municipaux élus furent dissous.
Les conseils généraux suspendus.
Les journaux interdits. » Maurice LAISANT

(Suite page 2.)

TOURISTES
Où allez-vous, touristes ? En

Espagne ?. Attention ! Depuis
quelques années, vous vous
êtes rués sur ce pays comme
si c'était une terre nouvelle à

découvrir, et nous vous avons

vus revenir éblouis de toutes les

merveilles que vous aviez ad¬
mirées.

Les uns vantaient la majesté
des montagnes, d'autres la
splendeur des plages, d'autres
la galté et l'urbanité des popu¬

lations, Il y en avait qui s'é-
tatient extasiés sur les châ-

teatux; certains, sur les cathé¬

drales; d'autres sur les danses,
sur les fêtes, sur les proces¬
sions.

« Et le régime ?

— Oh ! le régime... »

Vous étiez allés là-bas en

touristes, pais en personnes qui
font un voyage d'étude ou une

enquête sociale; vous étiez en

vacances, en congés payés;
vous alliez jouir du soleil, goû¬
ter les vins, voir des vieilles

pierres :

« Ils ne sont pas malheu¬
reux... Et ils sont si gentils...
Surtout, il ne faut pas leur
parler de politique... La guerre

civile, la république, c'est une
histoire finie, qu'ils essaient
d'oublier... Oui, si gentils... et
si pieux ! »

Et de nouvelles vacances ap¬

prochent... Le moment est ve¬
nu de faire le plein d'essence
et d'y retourner, d'aller les
voir danser et rire... loin des

soucis politiques si contraig¬
nants ches nous... S'il reste

quelques entêtés qui s'obsti¬
nent à ne pas vouloir aller en

Espagne tant qu'il y aura

Franco, tant que la liberté en
sera exilée, tant que les fiers
et indomptables réfugiés rêpu-

bhcœins n'y rentreront pas, J
que vous importe à vous ? Vous !
êtes des touristes !

Eh bien ! non. \
Vous avez le droit d'aller en \

Espagne, soit : la terre est à 2
tout le mionde. Mais vous n'a- î
vez pas le droit d'y aller avec y
les mêmes pensées, le même dé- \

tachement, la même sérénité *
que si vous alliez en Belgique, 2
en Angleterre, en Allemagne, î
en Italie ou en Suède. C'est \
pourquoi, touristes que vous A
êtes, nous vous disons : atten- 5
tien ! J
Attention ! Vous allez dans 2

un pays étrange et exception- \
nel, où l'histoire est arrêtée \
depuis vingt-cinq ans. L'horlo- >
ge du temps à Madrid, à Bar- î
celone, à Bilbao, à Malaga, \
marque : 1939 au lieu de mar- \
quer 1962. S
Un enchanteur maléfique a 2

plongé cette nation dans une \
sorte de catalepsie sociale qui \
fait d'elle depuis un quart dé S
siècle la Belle au bois dormant J
de l'Europe occidentale. Il lui J
a, ce vampire, tiré en une nuit 2
de couchemar — qui dura trois \
années une telle quantité de N
sang que seule la relève d'une 2
génération pouvait la guérir de î
son anémie, la sortir de son 2
long coma. \
Mais voilà que l'horloge du 2

temps et de l'histoire se remet 5
en marche. Tout annonce le ré- \
v&.l. Les fils des vaincus se A
dressent bien vivants, sains et {
forts, face au vieux vainqueur. 2
fatigué, l'enchanteur infernal \
d'autrefois, le vampire triom- \
phant d'hier. A
Et la BeUe endormie corrwnem- \

cé 'à remuer; l'anesthésie se J
dissipe, le charme sangtant ces- 2
se d'agir. ?
Attention ! Tout ce qui était \

interdit, tout ce qui semblait A
impossible, ces gens à qui vous 2
ne parliez pas de politique vont 2
le faire et déjà le font. Et ces \
noms qui reviennent, qui repa- y
missent, ça ne vous rapelle y
rien ? Oviedo, Santander, Bit- \
bao... Quelle résonance ! On 2
croirait avoir entendu déjà 2
quelque part ces noms-là ! \
Bientôt Barcelone... \
Vous voulez y aller, touris- 2

tes ? Allez-y. Mais si vous dési- 2
rez vous instruire, ne vous H
bornez pas à admirer les sites, \
les monuments et les fiestas : 2
il y a là-bas un peuple qui ne 2
pense pas seulement à danser \
et à prier. \
Tâchez de lire un peu dans *

son âme. y

P.-V. BERTHIER 2
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A PROPOS DU CONGRES

"Force Ouvrière'de la Région Parisienne

Explication de vote
Le Congrès de l'Union des

syndicats confédérés Force
Ouvrière de la Région Pari¬
sienne qui vient de se tenir à
Chaville suggère quelques ré¬
flexions. Disons d'abord que
ses assises ont manqué de cou¬
leurs. Si l'on peut considérer
comme louable le souci d'évi¬

ter les heurts entre les hom¬

mes, qui anime les respon¬
sables de l'U.D., on peut con¬

sidérer comme néfaste tout ce

qui entrave le choc des id*es.
Certes, les militants anarcho-
syndicalistes, Riguidel, Martin,
Suzy et moi-même, ainsi que
Renard et Pallerdet ont essa¬

yé de lancer le débat, mais ce

débat à la tribune du Congrès
est resté un monologue.

Peut-être y a-t-il là une cer¬
taine responsabilité de la mi¬
norité F. O. qui bien qu'armée
de sa déclaration qui ont un
« Préambule à la constitution

d'une minorité » a hésité à

aborder franchement les pro¬
blèmes facilitant les manœu¬

vres nouées hors Congrès par
des hommes plus préoccupés
des tripatouillages politiques
que de la défense des princi¬
pes du syndicalisme.

De toute manière une chape
de plomb pèse sur ces Con¬
grès ; c'est l'élection ou la
réélection à la Commission

Exécutive et aux postes de
responsabilité. Personne ne

veut se « mouiller ». Gare à

l'homme qui monte à la tri¬
bune pour rompre avec les
tranquillisants
officiellement administrés par
le Bureau confédéral. Le

moins qu'il puisse lui arriver
c'est de finir en queue de pe¬
loton sinon de rester sur le

pavé. Cette vérité les malins
la connaissent bien; ils s'en
inspirent et on a pu voir dans
ce Congrès, ou plutôt, on n'a
pas vu un seul des adeptes de
monsieur Guy Mollet venir y
défendre les idées géniales du
patron en matière économique.

Tout ce passe donc, en com¬

mission. Là en petit groupe,
les militants se débrident et

comme ce fut le cas à ce Con¬

grès, il en sort un travail
fructueux. Mais on ne m'em¬

pêchera pas de penser que le
jeu est faussé. Les commis¬
sions sont moins constituées

pour crééer que pour mettre
noir sur blanc les idées débat¬

tues en séance plénière, enco¬
re faut-il qu'il y ait débat et

que les membres des commis¬
sions assistent à ces débats,
ce qui est impossible lorsque
ces commissions siègent dans

REPRISE des EXPERIENCES

ATOMIQUES
une salle à part. Il fut un

temps où les commissions se

réunissaient en séance de

nuit, ce qui permettait aux
commissaires d'y participer et
on peut regretter que cette ex¬
cellente méthode ait été aban¬

donnée.

Les résolutions présentées
au Congrès sont bonnes; elles
ont été élaborées en tenant

largement compte de l'avis de
la minorité qui s'était dégagée
au Congrès confédéral et

pourtant j'ai voté contre la
résolution sur l'orientation, la
meilleure peut-être et j'ai été
le seul; je veux m'en expli¬
quer ici.
J'avais au cours de l'inter¬

vention que j'ai faite mis l'ac¬
cent sur le problème des ca¬

dres, sur la hiérarchie des sa¬

laires, sur la multiplicité des
primes, autant d'éléments qui
contribuent à diviser, a mor¬

celer le monde du travail. J'a¬

vais attiré l'attention sur la

façon dont les classes diri¬
geantes distribuaient le pro¬

fit,. non pas sous forme de di¬
videndes comme aux temps
« bénis » du capitalisme libéral,
mais sous la forme d'un sursa¬

laire distribué sans retenue aux

hauts cadres et j'avais signalé
la répercussion de cette nou¬

velle méthode du capitalisme,
sur les cadres encore syndi¬
qués, chez nous, mais subis¬
sant l'attraction de la puis¬
sante Fédération des Cadres,
citant une partie de l'article
que j'ai écrit dans LE MON¬
DE LIBERTAIRE à ce sujet :
« Les directeurs ». Or cette ré¬

solution, fort bonne je l'ai dé¬
jà dit, ne reprenait aucune de
ces revendications de structu¬

res que j'avais préconisées.
Une résolution de Congres
aussi belle soit-elle se juge à
ses fruits et les fruits de l'o¬

rientation ce sont les revendi¬

cations. J'ai voté contre et

j'ai pris date. Il n'est pas pos¬
sible de redistribuer de façon
plus équitable le revenu na¬

tional sans resserrer l'éventail

des salaires et cela pas seule¬
ment pour des raison écono¬
miques, peut - être négligea¬
bles, mais pour des raisons
morales. On ne mobilisera

plus les masses sur des pro¬
blèmes hiérarchisés et les ré¬

sultats que cette hiérarchisa¬
tion a donnés en Russie de¬

vraient ouvrir les yeux à des
syndicalistes malades d'anti¬
communisme.

Les militants anarcho-syndi-
calistes ne doivent pas se leur¬
rer, les revendications de sa¬

laires sont des palliatifs qui

Après une périodes d'accalmie,
les Russes ont entrepris les pre¬
miers une prestigieuse série d'ex¬
plosions atomiques. Aussitôt la

presse anti-russe a découvert les
dangers des explosions atomiques,
cité des déclarations alarmistes de

savants non contredites scientifi¬

que enterrée causant par ailleurs
des milliards de francs de degùts,
cela n'a aucune espèce d'impor¬
tance puisque les chefs d'Etat se

prévalent du danger atomique
pour préparer la prochaine guer¬
re atomique.

vie, chaque fois que nous aban¬
donnons le respect de l'homme,
chaque fois que nous acceptons le
recul d'une de nos libertés indivi¬
duelles.

Ce « risque calculé » contredit
les credos politiques. Cet abandon

quement, aligné les nombres ma- dité nous en sommes arrivés ! Un

Voici donc à quel point d'absur- d'une volonté individuelle du res-

giques de nos civilisations techno¬
cratiques, ces millions et milliards
de tonnes d'explosifs qu'ils libè-

chef d'Etat reconnaissant le dan¬

ger atomique et en déduisant le
besoin d'une force de frappe qui

rent, créent les nuages radioactifs augmentera ce danger ! Mais il
et bouleversent le temps.

Av impérialiste, impérialiste et
demi. Pour ne pas demeurer en

reste, les Américains annoncent
la reprise de leurs exp riences.
Les journalistes commencent alors
un nouveau retournement de leurs

belles consciences. On étouffe les
dangers de la radioactivité artifi¬

cielle, on replonge les savants des
autres dans le silence, on exhu¬
me les savants-Maison. Et puis les

faut bien comprendre, 11 faut que

nous, libertaires, nous compre¬
nions bien la leçon qui se dégage
de l'enseignement de cette absur¬
dité triomphante.

pect de l'homme et de ses droits,
fait que les idéologies ont de
moins de valeur. Mais moins elles

ont de valeur intrinsèque, mieux
elles servent de paravent à tous
les impérialismes. Si la bombe A
avait explosé au temps de Marx,
il en aurait déduit un livre de

preuves supplémentaires de la va¬

leur du communisme lib-'rateur
Comprenons d'abord que les de la dignité humaine. Malheure-

hommes acceptent l'idée du ris- sement les bombes de Khrouch-
que que les bavards et préten- tchev n'enlèvent rien au commu-

tieux appellent « risque calculé ».

Ne croyez pas que ce soit là une
donnée mineure. Quand nous pre¬
nons la route à cent à l'heure

explosions-revanche recommencent nous acceptons des « risques cal-
Nous en sommes à ce stade. Les

Américains n'ont même pas fini
leur exhibition internationale que
les Russes annoncent une nouvel¬

le série.

Les accidents ? Il y en a. Rap¬
pelez-vous cette explosion souter-

nisme théorique qui habille l'im¬
périalisme russe.
Ce « risque calculé », il faudrait

bien que nous, libertaires, nous
en fassions le tour dans toutes

les manifestations où nous le re¬

connaissons. Lutter contre un

communisme, un socialisme, un
libéralisme' qui sont et ne peuvent
plus être que théoriques n'est
peut-être plus la bonne solution.
Nous pourrions alors diriger no-

culés », quelles que soient nos
convictions politiques personnelles.
Eh bien, les savants conduisent
des véhicules un peu plus consé¬
quents, un point c'est tout.
Por conduire la première « voi¬

ture » atomique, les Américains
_

raine aux USA dont on attendait ont eu Oppenheimer, arriviste de tre action vers d'autres buts qu'u-
une confirmation de son inocuité: la science. Sa bombe A a explosé, ne contradiction idéologique Nous
les gaz radioactifs ont transpor- Son « risque calculé » a produit pourrions rechercher le respect de
cé la terre et sont venus chatouil- ses effets. Il a eu ensuite, des l'homme par d'autres moyens
1er les pieds des expérimentateurs, années après la conscience de ces Sinon, les communistes, les' so-
D'autres surviendront, soyez-en risques. Jusqu'à ces dernières cialistes en peau de tambour, les
assurés, malgré le luxe des pré- années, il plastronnait encore, se puissances impérialistes nous con-

cautions, et les services de censu- pavanant dans les Universités de- duiront un peu plus rapremen'.
vant les gogos de la « Science ». vers le gâchis que les explosions
Une récente émission de téLvi- atomiques permettent de prévoir •
sion nous l'a montré triste, in- atmosphère polluée, climats bou-
quiet, désabusé. Mais nous ne de- '
vons pas oublier qu'il a créé vo¬

lontairement la première bom¬
be A.

Il est remplacé par un autre
arriviste, Teller qui, lui, fait
mieux encore et conduit le vé-

re les étoufferont. Qu'une soixan¬
taine de gars meurent dans l'ex¬

plosion ratée d'une bombe atomi-

réussissent tout juste à main¬
tenir les avantages acquis,
contrebattus qu'elles sont par
la hausse continuelle des prix.
Certes, elles sont nécessaires
et doivent être maintenues,
mais leur efficacité est condi¬

tionnée par les revendications
de structures qui visent à mo¬

difier le caractère des classes

et parmi ces revendications de

structures, il n'en est pas de
plus urgente à populariser
que <( le rétrécissement de l'é¬
ventail des salaires » et « l'in¬

tégration de tontes les primes
au montant du salaire ho¬
raire ».

Maurice JOYEUX

leversés transformant les possibi¬
lités traditionnelles d'alimentation
des hommes et créant des famines

prodigieuses et des troubles poli¬
tiques immenses, industries ato¬
miques fourmillant à la suite des

expériences militaires et produi-
hicule bombe H à son point ae sant des quantités de déchets ato-
choc. miques astronomiques quant à
Donc, nous acceptons, nous, leur nocivité, naissance d'une cas-

hommes du vulgaire, l'idée du ris- te de savants et de techniciens sa¬

que calculé, rassurés, quand nous périeurs méprisant l'homme ou

sommes au volant, par notre l'ignorant et dont seront exclus
assurance tous risques qui paye... les repentants et les renégats, mê-
mais qui ne fait pas revivre. Et me s'ils ont fourni comme
nous acceptons le « risque calcu- Oppenheimer, des preuves écla-
!é » par les autres, que ce soit tantes de leur criminalité scienti-
l'auto qui fonce sur nous dans un fique, qui seront les maîtres d'une
chemin de campagne ou les bom- immense classe d'esclaves républi-
bes de MM. Kennedy, Khroucht- cains - communistes - libéraux -

chev, Mac Millan et de Gaulle. croyants faisant grève vingt-qua-
Ce « risque calculé », nous le tre heures de temps en temps

rencontrons souvent dans notre Jean PIGNERO

PROCES SALAN OU

PROCES DE L'ARMEE
(Suite de la première page.)
Cela ne ressemble-t-il pas étrangement au régime qui n'a

cessé de régner outre-Méditerranée où l'arbitraire était la

règle et où nombre de journaux (dont le nôtre) étaient sys¬

tématiquement interdits ?
Qu'en pense Salan ?
Rien ! ou plutôt il exalte cette époque de « pacification

qui faisait notre fierté » et il dit ailleurs : « La fraternité
l'avait emporté ».
Une fraternité qui passait par la villa Susini, le supplice

de la baignoire et de la magnéto.
C'est là sans doute ce qu'il nomme « faire rayonner la

France ».

Mais encore une fois, dans cette enceinte, nul n'a songé
à évoquer l'armée et ses tortionnaires, sur ce point l'on
pouvait être assuré de la discrétion de tous.

Président, avocat général, avocats, témoins et prévenu,
tousi plus ou moins coupables, tous plus ou moins compli¬
ces de cette armée dont ils blâment les effets en en chan¬
tant les gloires, ont observé cette loi du silence qui est celle
du milieu.

La conclusion c'est un témoin qui me l'apporte, aussi mal¬
adroit que cynique, aussi bête que politicien :

« Non, le peuple français n'a pas été chic peur l'armée,
il n'a pas été loyal à l'égard de cette armée ».
Ainsi pour Fréderic-Dupont comme pour les autres ac¬

teurs de cette bouffonne tragédie, ce n'est pas l'armée com¬
me on le prétend, qui est au service du peuple, mais le peu¬

ple qui est au sien et qui doit se tenir à la merci des états-

majors d'apprentis dictateurs.
MAURICE LAISANT

Capitalisme d'Etat et révolution
.ÏHS

(Suite de la première page.)
tuel est aux mains des mono¬

poles, canalise tout de suite la
révolte vers des terrains d'é-

pandage : Fusillez Jouhaud et
Salan ! Barrons la route aux

revanchards allemands ! C'est

alors qu'il faut bien en reve¬

nir au courant libertaire qui
s'exprime par ce journal et

quelques autres publications,
qui s'exprime par l'action que
mènent nos camarades au

sein des syndicats ou en de¬
hors d'eux pour la poursuite
de la lutte de classes, le refus
de la collaboration et notam¬

ment le refus de cautionner le
IV" Plan; et qui s'exprime en¬
fin confusémment dans le re¬

fus de certains et surtout des

jeunes d'obéir aussi bien à la

baguette du chef d'orchestre

qu'à la matraque du flic. A
ces gens à qui le pain et les
jeux ne suffisent pas et qui
ne peuvent envisager de vivre
sans dignité, sans justice,
sans liberté, le mouvement
anarchiste offre ses idées
constructives. A cette organi¬
sation de la société où la di¬
rection de la vie des autres

appartient à une minorité,

Bakounine, qui avait prophé¬
tisé que le « socialisme scien¬

tifique » aboutirait au mieux
à ce capitalisme d'Etat, Ba-
kounine donc opposait un

projet véritablement humain ;

« La future organisation so¬
ciale doit être faite seulement

de bas en haut, par la libre
association et fédération des

travailleurs dans les associa¬

tions d'abord, puis dans les
communes, dans les régions,
dans les nations, et finale¬
ment dans une grande fédé¬
ration internationale et uni¬

verselle, c'est alors seulement

que se réalisera le vrai et vi¬
vifiant ordre de la liberté et

du bonheur général, cet ordre
qui, loin de renier, affirme au
contraire et met d'accord les

intérêts des individus et ceux

de la société. »

L'expérience a montré que
ces conceptions radicalement
contraires à toute idée hié¬

rarchique étaient les seules
réellement révolutionnaires, les
seules dont l'application pour¬
ra mettre fin à l'exploitation
de l'homme.

Georges MANCEAU

NOTRESENQUETE
Pendant deux mois les réponses nous sont parvenues

au rythme de plusieurs par jour. Nous remercions tous
nos correspondants et nous pensons qu'ils nous excusent
si nous n'avons pas donné plus tôt des nouvelles de cette

enquête : nous aurions souhaité un nombre encore plus
important de lettres, pourtant le dépouillement de celles
que nous avons reçues nous a pris quelques semaines.
Que contenaient ces lettres ? D'abord les quelques ca¬

nulars inévitables : dans ces circonstances il se trouve

toujours deux ou trois plaisantins pour donner libre cours

à leur verve humoristique, parfois sympathique, parfois
médiocre. Ne les accablons pas, ils égaient notre travail.
Et puis surtout des analyses réfléchies, des suggestions

jetées à la hâte, pêle-mêle, des offres de collaboration,
des critiques parfois amicales, parfois violentes, des en¬

couragements) et des reproches. Tout le dossier est trans¬
mis à nos' militants; notre Congrès décidera des améliora¬
tions à apporter.
Certains de nos correspondants seront déçus. Qu'ils pen¬

sent qu'une partie des améliorations possibles dépend de
nos moyens et que nos moyens dépendent du soutien que
nous apportent nos lecteurs. Qu'ils aident à l'accroisse¬
ment du nombre des abonnés, à la diffusion du journal :
ils nous permettront de l'améliorer; qu'ils rejoignent les
groupes de la Fédération Anarchiste : ils participeront à
ces améliorations.

LE MONDE LIBERTAIRE

Le 17e Congrès annuel de «Sat-amikaro»
fiéme Congrès annuel de lutte rendue plus difficile par les

« SAT Amikaro » qui a eu lieu à
Tours et réunissait G5 délégués
des différentes r gions de Fran¬
ce, a achevé ses travaux.
Parmi les importantes et solen¬

nelles décisions qui ont été pri-
.es, concernant l'Esp ranto rete-
nos particulièrement celles qui
intéressent tous les hommes 11-
ores.

Le Congrès a d'abord décidé
de tout mettre en œuvre pour
propager au maximum l'étude et

l'usage de l'Espéranto, v ritable et
'.ndispensable lien fraternel pour
une meilleure compréhension en¬
tre les hommes.
Le problème des relations avec

les diverses Associations Esp ran-
tistes, à l'échelle des Régions lin- Congrès Universel de SAT à Vien-
guistiques a permis de montrer la ne, qui aura lieu au mois d.'août
totale efficacité de la langue : en 1962.
effet, grâce à l'Esp.ranto, ces Le Congrès a envisagé de con-
groupements de nationalités dif- tacter la Fédération de la Libre
férentes, poursuivent la lutte com- Pensée en vue de l'aceptation par

pour la propagation des la maison de retraite des vieux
idées émancipatrices, la Ltte pour travailleurs libre-penseurs-espéran-
la pa:x et la. concorde tistes, et de l'aide éventuelle à
Four aplanir les difficultés que apporter à cette œuvre

rencontrent les travailleurs du
Marché commun dans la lutte NB. — Camping Pentecôte 62 à
pour les revendications sociales, Nemours (S.-et-M.)

VIE DE LA FEDERATION
ASSEMBLEE GENERALE ANNUELLE

Association pour l'Etude et la Diffusion des Philosophies
Rationalistes

Dimanche, 10 Juin 1962
à 14 h. 30

Immeuble municipal, rue Gambetta
à MAÇON (Saône et Loire)

Anar-

S'a-

70,

tous renseigne- CARCASSONE. — Groupe Hant us renseigne-
Ryner . prancis Dufour, 51, rue

charnioo a de la Tour-d'Auvergne, Carcas-Charmes, à Grigny gonne (Aude)

AFFICHAGE

Nous demandons aux cama¬

rades de Bayeujx, Rouen, de
veiller aux endroits où ils col¬

lent le journal. Des plaintes
nous ont été adressées et nous

risquons une forte amende.

( Merci.
grdttptt TmMTATRF tottt RONS- ~ Groupe Anarchiste ré-GROUPE LIBERTAIRE LOUI- union chaque samedi. Renseigne-

SE-MICHEL. — Attention, avant ments au siège, 3, rue Ternaux,
le Congrès réunion du Groupe Paris (11*).

GROUPE ANGERS - TRELAZE. BORDEAUX. — Groupe
Reun.on deuxième mercredi du chiste « Sébastien-Faure »

m°ls à 20 h. 30 au lieu habituel. dresser à Joachim Sallamero,
Bibliothèque et librairie. rue Lecocq, Bordeaux.
GROUPE LIBERTAIRE DE GI-

VORS. — Pour

ments s'adresser
Chemin des

(Rhône).
. .. . .

r NANTES. — GROUPE FER-
Groupe V.berta re « Les Egaux x LYON, GROUPE ELYSEE-RE• NAND-PELLOUTIER. S'adres-

(personnel de la Sécurité Sociale). CLUS. —• Permanence tous les sa- cr-r à. MAHE Serve 157 Chemin
_ S'adresser 3, rue Ternaux, Pa- médis de 17 à 19 h„ Café Bon Camareù Nantesris (111). Accueil, 21, rue de Bonnel, Lyon
ASNIERES — Groupe Anarchis- (3*). Adresser tonte correspondance GROUPE ANARCHISTE DE

te : Salle du Centre administra- au secrétaire AVIAS Raoul, 56, MARSEILLE - CENTRE. .. R'-
tif (deuxième et quatrième mer- rue P i e r r e-Lémerd à Oulllns union tous les lundis, de 18 h. 30
credis). (Rhône). à 20 h., 12, rue Pavillon, 2* étage.
MAISONS-ALFORT ET ENVI-

Réforme de l'Enseignement et Syndicalisme Universitaire

L'enseignement secondaire en péril
On a entendu la fameuse cloche qui « pleure les morts, apelle syndicalisme des instituteurs reste

les vivants, brise la foudre ». Les Barbares campent dans la Cité, historiquement à la base du syn-
Et s'ils n'ont pas encore surpris la vigilance des derniers défenseurs dicahsme universitaire, il ne le
du Temple et de la Citadelle, c'est qu'en gravissant le Mont Capi- contient pas tout entier,
tolin, ils ont réveillé les... « oies sacrées ». Nous n'accordons pas aux maî-

Le combat d'arrière-garde pour la défense de l'Enseignement très primaires toutes les vertus
secondaire groupe dans les tranchées, des résistants que n'animent pédagogiques, laïques et sociales,
aucune pensée commune, qui ne parlent pas le même langage, Nous comptons parmi les profes-
maïs les tirs convergent vers le même but. seurs de lycées, des amis qui indi-
Des conservateurs traditionalis- secondaires privés de 103.000 d viduellement se sont révélés des

tes organisent l'insurrection. La 373.000 élèves). Mouvement qui militants hardis et courageux,
société des agrégés — qui s'àppa- s'est encore accéléré et notable- Que l'on veuille bien ne pas
rente à la vieille Académie ou à ment alourdi depuis 1955. nous attribuer gratuitement la va-
l'Université médicale proscrivant Tandis que les anciennes écoles nité du demi-savant, du « manœw-
les humanistes et les hérétiques — primaires supérieures se transtor- vre spécialisé » (sic !), de l'Univer-
a lancé le mot d'ordre : Constltu- maient en collèges modernes, puis sité, qui méprise les techniciens.
tion du Comité de Défense de l'En- en lycées, les cours complé ven- Nous souffrons encore de l'msufft-
seignement Secondaire. taires — d'abord simple prolonge- sance de notre formation intéllec-
Des amis qui souffrent comme ment des classes primaires — de- tuelle.

nous de cette automation généra- venus depuis un an : collèges d'en- Ce que nous n'admettons pas à
Usée, fabriquant des robots pour seignement général, bénéficient priori, c'est la supériorité du se-
l'industrie et ' des partisans et des d'un accroissement de clientèle re- condaire, quant au développe-
docteurs pour la politique, voient lativement beaucoup plus lourd ment de la culture désintéressée
dans les réformes structurelles de que celui des effectifs secondaires, et de l'esprit de libre examen. Les
l'Enseignement un moyen de ré- Depuis longtemps, on tentait de secondaires. n'y ont pas le mono-
duire encore dans la formation de réaliser « La démocratisation de pôle non plus. Et si — selon le
la jeunesse, la part de la culture l'Enseignement ». Mais l'Ecole mot de Jaurès — « on n'enseigne
désintéressée et de l'esprit de li- unique, même d'étude pour les ré- pas ce que Ton veut, pas même
bre examen. formateurs de l'Enseignement les ce que Ton sait, mais seulement
Enfin, des révolutionnaires «con- plus qualifiés — slogan de propa- ce que Ton est »..., il faudrait jus-

sëquents » animés par une opposi- gande électorale pour les politi- tifier la supériorité de ce que l'on
tion systématique et intransigeante ciens de gauche — ne se conçoit enseigne par la supériorité de ce
au régime et au gouvernement, que par une parfaite égalisation que l'on est.
condamnent par principe toute des classes à la base. Il faut donc Et il faudrait généraliser, afin
réforme et par un paradoxe décon- un enseignement élémentaire com- de ne pas fonder un jugement de
sortant rejoignent les défenseurs mun, et une orientation s'étendamt valeur sur des cas esxceptionnels.
le la vieille bâtisse qu'ils veulent sur tout un cycle scolaire (4 an- Comparer l'évolution depuis 1905
détruire et que tout « aménage- nées dans le projet de la C. G. T. de la majorité des instituteurs et
nent », d'après eux, maintiendrait en 1933 et les conclusions de la de la majorité des professeurs,
sur ses fondations. commission Langevin - Vallon de Apprécier au sein des deux grou-
De quoi s'agit-il ? Les enfants 1945), maintenant des disciplines pes les succès respectifs des théo-

it les adolescents ne seront sou- communes en des locaux communs ries les plus offensantes pour l'es-
nis légalement à l'obligation sco- et rejetant en fin du cycle — soit prit humain, du jésuitisme noir
'aire jusqu'à 16 ans qu'en 1967. à l'dge de 14 ans au minimum — au monarchisme maurrassien, puis
Hais déjà, dans les grandes villes les sélections, différenciations et au fascisme, enfin au totalitarisr
—et particulièrement dans la Ré- options. me soviétique,
q'.on parisienne — le fait — comme Voilà le principe du fameux II est vrai oue la culture ne se

toujours — a précédé la consécra- « tronc commun », qui s'oppose mesure ni à l'acquisition de con-
tion légale. La grande majorité évidemment à la pratique de l'o- naissances, ni à la sûreté des au-
les élèves attendent, au moins rientation définitive à 11 ans des tomatismes — qu'elle est ce qui
usqu'à 16 ans, l'entrée dans la po- enfants sélectionnés pour consti- reste, quand on a tout oublié »...,
mlation active et salariée. Les ef- tuer l'élite: ceux qui entreront au c'est-à-dire la curiosité intéllec-
fectifs scolaires ont monté de lycée, pour avprendre le latin et tuélle perpétuellement insatisfaite,
1.300.000 en 1949 à 5.500.000 en le arec et atteindre le sommet des l'inquiétude solitaire, la volonté
1951, à 6:500.000 en 1960. Les gou- mathématiques supérieures et de d'agir pour comprendre, d'agir
oernants et les législateurs ont la sagesse éternelle. lorsqu'on a compris et parce que
attendu pour sentir l'urgence d'une Or, c'est contre cette idée que l'on a compris. Et la véritable so-
volitique de constructions scolaires depuis longtemps, et avec plus de lution ne s'opère pas selon des
nue la foule des petits encombre virulence depuis nue l'on a tenté normes arbitraires, des observa-
les couloirs et les rues, l'application, se dressent tous les tions localisées dans le temps où
Mais parallèlement à cette mon- représentants du secondaire (à rien n'est encore formé, des cr>tè-

tée générale, la clientèle des éta- l'exception d'une petite minorité res archaïques, des privilèges so-
Uissements du Deuxième degré qui semble s'amenuiser chaque ciaux.
connaît un accroissement plus ré- année) Le syndicat de l'enseigne- Durkheim observait judicieuse-
qulier et plus significatif. Depuis ment secondaire, au sens de la ment que si l'on ne peut contester
l'institution du lycée gratuit, les Fédération autonome, n'a pas l'éternel rayonnement du miracle
effectifs des lycées et collèges pu- cessé de réclamer la suppression que, on ne peut apparenter l'hu-
blics montèrent de 243.000 en 1925 ou à titre transactionnel — la monisme gréco-latin à l'opposition
à 496.000 en 1955 (les établissements limitation dru tronc commun, du au despotisme, Car la culture clas-

cycle d'orientation, à 1 an puis à sique compte toujours comme par-
3 mois. Par une ironique contra- tisans intransigeants. les plus zè-
diction, Il s'affirme en vrinepe, lés défenseurs du sabre et du gou-
partisan du projet Langevin, Ce pillon.
n'est pas demander le plus pour Ce qui est le plus navrant en
avoir le moins— c'est au nom. du... cette affaire, c'est la prise de po-
« plus » rétrécir de plus en jolies sitîon de nos camarades de l'Ecole
le « moins ». Emancipée, qwi ont souvent sou-

Peur des raisons pratiques et tenu les plus saines traditions du
matérielles, beaucoup plus que syndicalisme révolutionnaire,
théoriques, on a décids qu'à par- C'est au nom de la Révolution
tir de septembre 1962, pour l'En- qu'ils cautionnent la résistance
sef.gnement moderne et technique, du « mandarinat » secondaire,
on unifierait toU" les programmes Sans doute, aurait-on accepté
des lycées et collèges et que la leur intransigeance, s'ils avaient
sélection vers l'enseignement long rejeté le principe d'une « démo-
et la préparation du baccalauréat cratisation de l'enseignement »
se fixerait au niveau de la aboutissant à décapiter la classe
c'est-à-dire à l'âge de 14 ou 15 ouvrière, en favorisant l'évasion
ans. On veut môme verser dans de ses meilleurs éléments Mais
les collèges d'enseignement gêné- alors, Il faudrait se désintéresser
ral le « trop plein » des 6* mo- totalement de l'enseignement long
Ternes des lycées. réservé à l'aristocratie bourgeoise.
«Mais isoler les élèves du classi- On ne pense pas cela. On ne

-me. c'est une mesure anti-démo- dit pas cela. On proclame qu'il
erotique et donc déplorable, a-t-on faut d'abord abattre le régime et
dit aw syndicat de l'Enseignement le gouvernement. D'autres moins
secondaire.» Très juste. Seule- révolutionnaires et aussi politiques
vient, il est encore plus anti-dé- préparent fiévreusement des êlec-
mocratique et plus déplorable d'i- tions salutaires.
scier — dès l'âge de onze ans loi, l'héroïsme révolutionnaire
tous les élèves destinés à l'ensei- potentiel s'accorde fort bien avec

gnement long. un opportunisme un peu démago-
» gique. En attendant qu'une révo-

Ce n'est pas un débat techninue lut'ion momentanée ou qu'une ma-
sur la réforme de l'Enseignement joritê parlementaire liquide les
vue nous voulons ennager icr, vainqueurs du 13 mai 1953 con¬
nais nous ne sommes pas animés servons des institutions établies
ni par l'esvrit de corps, ni par no- depuis des siècles... Si l'on ne con¬
tre attachement au syndicalisme nessait la sincérité de nos cornâ¬
tes instituteurs. Les professeurs rades, on craindrait de retrouver
des collèges d'enseignement gêné- te mandarin sous le révolupon-
ral ont tendance à oublier leur naire... ou même d'entrevoir sous

origine primaire et leur varticula- te révolutionnaire d'aujourd'hui,
risme a abouti à la constitution te mandarin, le technocrate ou le
d'un syndicat de catégorie, con- ihef de demain,
daminable en son principe. Si le Roger HAGNAUER

barrières linguistiques, le 17ème
Congrès préconise aux différentes
Associations Syndicales, d'adopter
l'étude et l'usage de l'Espéranto,
solution plus efficace, plus ration¬
nelle et plus économique que l'uti¬
lisation empirique et onireuse
d'une multitude d'interprètes.
Le 17ème Congrès a rappelé que

le Camp de Camping de Vallon
d'Arc (Gard) mis à la disposition
des campeurs étrangers permet à
ceux qui sont espérantistes de
pouvoir s'exprimer en Espéranto,
langue universelle.
A l'issue du Congrès, sur 11

candidats présentés, un a obtenu
par tirage au sort d'être envoyé
aux frais de SAT Amikaro. au

mercredi 6 juin à 21 heures local

de Montmartre (110, passage Ra-

mey, Paris, 18*).

ORDRE DU JOUR. — 1. Discus¬

sion sur les motions présentées au

Congrès. —, 2. Le Monde libertaire.

3. Divers.

Groupe d'Etudes et d'Action DESIETER, rue
Anarchistes. — Permanence 3, rus thes, 6, cité de

Ternaux, Paris, 11*. Permanence

de 15 h. à 19 h. à cette adresse

chaque samedi.

UNION DES GROUPES ANAR¬

CHISTES COMMUNSTES. — Per¬

manence tous les samedis de 14
h. à 18 h. ou écrire Francis LE-

MOINE, 3, rus Ternaux, Pa¬
ris 11*.

Groupe LES AMITIES INTER¬
NATIONALES. — Réunion du

groupe chaque samedi, à 17 heu¬
res, 3, rue Ternaux, Paris (110.

A1X-EN-PROVENCE. — Groupe
libertaire. — S'adresser à José

Barrachina, Clos des Fleurs,
Bt. A, 41, avenue P.-Solari.
LILLE. — Groupe anarchiste

« La Commune Libertaire » :

C.N.T., S.I.A., espérantistes-révo-
lutionnaires. S'adresser à : Paul

Bou-her-de-Per-

la Digue, Lille
(Nord).

CHANGEMENT D'ADRESSE

Henri Walraeve, 8, rue des Au¬

bépines, Lambersart (Nord).

GROUPE LI BERT AIRE DE

SAINTES. — Prière de prendre
coiitact avec le camarade Georges
Auzanneau, route de Marennes,
à Saintes.

GROUPE ANARCHISTE DE

COMMENTRY. — Animateur

Louis Malfant, Bd Dambourg, à
Commentry (Allier).

CONGRES ANNUEL

de la

Fédération Anarchiste

à

MAÇON

'es 9 - 10 - 11 ju|n prochain
à l'Immeuble municipal - rue Gambetta

Pour tous renseignements s'adresser 3, rue Ternaux, Paris (XI),
à la Fédération Anarchiste

RALLYE-CAMPING

ET FETE CHAMPETRE (le dimanche)
ftVCC

Le GROUPE ANARCHISTE D'ASNIERES

et le GROUPE LIBERTAIRE LOUISE-MICHEL

Vendredi 22 juin (après le travail)
Samedi 23 juin

Dimanche 24 juin prochains

à SAINT-NOM-LA-BRETECHE

Rire, entrain, joie, chants, danses, ambiance très frater¬
nelle ont été invités

RENSEIGNEMENTS

Départ des trains GARE ST-LAZARE (en semaine, trains
très fréquents), mais pour le dimanche 24 juin, départ à partir
de 8 heures 24 le matin, ensuite départ toutes les demi-heures
jusqu'à 15 heures 54 (après cette heure départs plus espacés).

Pour le recour à PARIS, départ toutes les demi-heures environ.

La gare de St-Nom-La-Brétêche se trouve en pleine forêt.
A la sortie de la gare, le parcours qui conduit au lieu de la ren¬

contre sera fléché (F. A.) — Ce parcours est très court.
Au guichet du départ, demander un billet « Bon dimanche ».

Vous obtiendrez une réduction très appréciable.
Les camarades et amis venant en voiture, prendront la direc¬

tion de la gare de St-Nom-La-Bretèche et d'où ils pourront suivre
les flèches.

Les militanrs installeront des tentes supplémentaires, refuge

appréciable en cas de pluie ou de vent, mais le beau temps sera

de la fête, nous l'espérons.

PRES DE NOUS
Le Cahier 65 des « Amis de Han Ryner » contient une contri¬

bution à la fois historique : celle de Han Ryner à la campagne

de libération ct'E. ARMAND, qui vient de disparaître après une

longue vie militante. Ces choses, qui datent de 40 ans, nous re¬

placent devant les juges militaires, les gouvernements et les lois.

I
MANIFESTATION « LA BARRE »

Dimanche 1" juillet, à 19 heures, à Abbeville (Somme)
sous la présidence de R. Gaudin, délégué national de la

Libre-pensée
Maurice JOYEUX prendra la parole au nom de la F. A.

L'ASSEMBLEE GENERALE

de la Société Coopérative
LIBRAIRIE PUBLICO

se tiendra le dimanche matin 10 juin 1962, à 9 heures,
Immeuble Municipal, rue Gambetta à Mâcon (Saône-et-

Loire)

Tous les camarades qui assistèrent a cette même manifestation
en 1961, se souviennent du succès remporté par celle-ci avec
la participation des groupements d'avant-garde.
La Fédération Nationale des Libres Penseurs, la Fédération

de la Libre Pensée de la Somme et le Groupe La Barre compo¬

sant le Comité d'Organisation désire renouveler ce succès avec

les mêmes Organisations.
Dans le cadre de la Commémo • me et la montée du fascisme ou-

ratlon du supplice du Chevalier vrent la vole à la plus effroyable
La Barre, victime de TintoLran- des réactions. Cette commémora-
ce religieuse, le Comité d'Organi- tion contre un crime d'Eglise
sation entend démontrer par cet- coïncide avec les diverses mani-
te magistrale manifestation, et ce festations de nos camarades espa-

sera là le thème que • « La batail- gnols et portugais en lutte pour
le continue contre le cléricalis- leurs libertés contre les régimes
me et la fascisme » pour la sau- fascistes et par cette descente sur

vegarde de la laïcité et des liber- le pavé abbevillois, ce sera leur
tés que l'empiétement du cléricalis- apporter le plus bel hommage.

Manifestation du Souvenir

organisée

par la Libre-pensée
Dimanche, 17 juin 1962

à 11 h., place Humbert,
près de la statue Etienne

Dolet

à 16 h., à Montmartre, au

socle du Chevalier de La

Barre (rue St - Eleuthère,
sur la butte)

GRANDES REUNIONS PUBLI¬

QUES ORGANISEES PAR

LA LIBRE - PENSEE

Tournée Aristide LAPEYRE

à Cavaillon, le 4 juin à 21 heu¬
res (1).

à Arles, le 5 juin à 21 h. (1).

à Martigues, le 6 juin à 21 h.
salle du Grès.

Sujet : NON, DIEU N'EXIS¬
TE PAS !

(1) Consulter les journaux

pour le lieu et les titres des
conférences.

Imprimerie des Gondoles
(S.A.R.L. au capital de 10.000 NF)

i et 6, rue Chevreul. Tél. BEL 27-73
Choisy-le-Roi (Seine)

Le directeur de la publication,
Maurice Laisant.
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CLINS

D'ŒIL

Le pape Jean XXIII dans
l'encyclique « Mater et Ma-
gistra » a défini la nouvelle
doctrine sociale de l'Eglise.
Car il paraît que l'Eglise

avait une doctrine sociale.
•

TIENS! TIENS!
Une suite de ministres (dont

monsieur Pflimlin) démission¬
nent pour les raisons suivan¬
tes :

«Entre les conceptions
^ du

général de Gaulle sur l'orien¬
tation et les objectifs de la po¬
litique européenne et les idées
auxquelles ils sont pour leur
part attachés, la conférence
de presse a fait apparaître des
divergences essentielles qui ne
leur permettent pas de de¬
meurer au gouvernement.»
Les idées auxquelles un

Pflimlin est attaché ! Non re¬

dis moi ça, c'est trop beau.
•

AUTOCRITIQUE
Mardi 8 Mai au cours de

son ineffable émission, le

sieur Jean Nocher a vitupéré
comme ils le méritent, ceux

qui parlent pour ne rien dire
et qui rabachent des idées
toutes faites.

Ça c'est tapé ! Espérons que
Jean Nocher était à l'écoute

pour l'entendre.
•

ON NE LUI FAIT PAS DIRE
Notre sémillant et désinté¬

ressé président du Conseil
s'est, lui aussi, servi de la ra¬

dio et a laissé tomber ces pa¬

roles :

<(Le t unpérament anarchi-
que des Français trouve un

contre-poids naturel dans
l'autorité de l'Etat.»

Nous lui savons gré de son
estimation de la mentalité de

nos concitoyens et lui laissons
toute la responsabilité de l'i¬

mage de contrepoids qui évo¬
que immarquablement celle de
lourdeur.

Un contrepoids
quelque sorte.

LES ANARCHISTES D'ARGENTINE

(F.O.R.A.) SE PRONONCENT

Slllt LE MMEMil
Au cours de son Congrès — que toutes les libertés 1°. — De ratifier la position

tenu en décembre 1961 la fondamentales de presse, de adoptée par l'organisation fa-
F. O. R. A. a examiné les con- parole, de réunion, d'associa- ce à la révolution cubaine,
ditions du développement du tion furent détruites et que 2°. — De reconnaître que cet
régime castriste. Voici les pas- des milliers de Cubains qui Etat est tombé dans l'orbite
sages les plus significatifs de luttèrent contre Battista fu- soviétique par la trahison de
la résolution qui fut adoptée, rent soumis à des traitements Castro.

inhumains, obligés à l'exil, 3°. — D'appuyer les forces
..

pntvtqtnt^p a tstt1 • exécutés sans jugement ni dé- du peuple cubain qui veulent« ouiNQiDJiWAiNi .

fense, que les crimes du gou- libérer leur pays du despotis-
io ip vernement furent entérinés me castriste.
i Jt par des assemblées délirantes 4". — De combattre la pro-

friirn.t/r.fH^nipr fii intoxiquées par la haine, pagande des agents du régi-
î v^nwrp rfp battants oui appliquant une sorte de démo- me totalitaire qui a trompé
liutèront 1 trait» l'he cratie directe démentielle. les espérances du peuple cu-iuiierent aans toute nie...

_ qu,un régime d'espion- bain et de tous ceux qui ont
— qu'en un premier effort nage et de délation s'est ins- salué la chute du dictateur

novateur la Révolution mit tallé par l'intermédiaire des Battista.
en chantier des transforma- comités de vigilance qui ont 5°. — De combattre les for-
tions économie© - sociales de envahi la rue, les maisons, les Ces réactionnaires qui luttent
caractère émancipateur... boutiques, les lieux de travail à l'intérieur et à l'extérieur

— qu'ensuite les frères Cas- et les écoles. de Cuba pour rétablir les pri-
tro, Guevara, etc.... s'empres- —que les milices ont été vilèges, justement supprimés
sèrent d'éliminer tous les converties en forces de répres- par le premier élan révolu-
hommes qui après avoir lutté sion, les écoles en centres tionnaire, et pour réinstaller
contre Battista voulaient fai- d'endoctrinement, les univer- un régime rétrograde q u i
re obstacle à leur dictature sités en foyers de propagande changerait seulement le signe
naissante... communiste... du despotisme.

— que les communistes, —que le peuple cubain a ,.6°- D intensifier le travail
après avoir été complices du pleinement le droit de lutter û information a partir ae
gouvernement Battista, con- pour évincer le despotisme sources dignes de toi.
tre la Révolution, s'approprie- castriste en même temps que ' ■ fJ appuyer les mouve-
rent les postes-clés et dictèrent les forces réactionnaires... ments et campagnes tendant
finalement leur volonté à — que la solidarité des peu- a empecher^de nouvelles exe-
Castro. pies américains doit s'exercer cutions, a obtenir un traite-

. 1
rvrncpc<!iis d'ptati P°ur libérer le peuple cubain ment. Plus. humain pour les

et empêcher qu'il ne retombe emprisonnées a exiger le res-
sation de tous les secteurs ,

„r.11rvo -1-- tt o a pect du droit d asile.

futonSeet nosTibhhé^fh bU1 ont indiscutabiemêm " letr , 8"- "D'exprimer sa plusautonomie et possibilité de li- , , ro<mnn«ihiiiti i„ fraternelle solidarité aux com-
bre expérience aux organisa- dans la
tions qui devaient transfor- sltuatl0n ac4u®!lev;
mer profondément le pays d^Amériau^ ne°se feL^ue tures et ré&imes de corrup-
(a g r 1 c ult u re, ravitaille- ^ d^enque tion subis par Cuba fut exem-

pagnons libertaires dont la
lutte contre toutes les dicta-

„0 „ 10 Trr>;Q rviQ-MQ A 1 o 1-i l/iUIl bUUlb Uctl DUUd 1UU CAC11I-

ment, distribution, etc.) et a Par ]ia aJ}' plaire et qui, en ces heures
étouffé l'essence même des co- grtc et organismls nooul'a^res tragiques, soutiennent sans
operatives... Par

un nartT uniaue défaillance les principes de
—

que Castro et sa cama- Dar la n^rtiefnation actî justice et de liberté qui gui-
rilla imposèrent un régime de ye de toutes les f^rces avides dèrent toujours leur con-
terreur pour liquider physi- de reconstruire la société et duite.»

mort en quement ceux qui n accep- non par une camarilla se di- (D'après « Voluntad », Monté-
taient pas son ingérence...

SOLIDARITE OUVRIERE

ANTIFASCISTE
A sain-etienne trente années qui viennet de s'é-

Le 6 mal, sous la présidence de couler ;
Georges Folcher de S. I. A. (Soli- — en 3econd point une résolu-
darité Internationale Antifasciste) tl0n ajfjj-niant les relations étroi-

la « Table Ronde Syndicaliste » de (.es quj existent entre le franquis-
la Loire, animée par Jean Duper- me> j.q ^ g je fascisme inter-

ray, organisa avec le concours de nati0nal.

fj. Soulignons surtout que pour ses
té d Aide à a R s s p ^ ' promoteurs cette motion ne cons-
le) un meeting de solidarité ant - ^ue une fl malg un com.
fasciste à 1 occasion du 31° amh-

ement ^ organlsations ou.
versaire de la république espagno^ adhérentes à la (< Table
le, avec la participation Ronde Syndicaliste » considèrent
orateurs de Rodolfo Llo^s (mmeu initiative dans le cadre dépar.
U' AGoTi Lt temental comme un premier pas,
°' A'„ ; Eé6^ v chacune devant s'efforcer (Ten-
seny de ia c. . •

,stnrmq traîner les fédérations et confédé¬
ré meeting don mntinn rations auxquelles elles appartien-
la presse régionnale, une motion M
fut adoptée, comportant :

— en premier point une « adres- Il va de soi que la lutte doit
se des travailleurs de la Loire aux prendre de l'empleur et conduire
travailleurs espagnols antifranquis- à des actions concrètes si, comme
tes >), adresse soulignant l'impor- l'écrit ci-contre un camarade rési-
tance prise par ces derniers dans dant en Suise, nous voulons que
la lutte antifasciste des peuples de l'antifascisme soit autre chose
l'Europe occidentale pendant les qu'un t~uit qui court.

SOLIDARITE AVEC LES
GREVISTES D'ESPAGNE
Entre autres manifestations de solidarité effectuées à.

Paris en faveur des grévistes d'Espagne, nous devons si¬
gnaler des démonstrations, notamment le vendredi 11
mai, devant le consulat (bd Maleshcrbes) et l'ambassade
franquistes (av. George V).

Ces démonstrations, dues à l'initiative des Jeunesses
Libertaires et avec le concours des jeunes socialistes,
syndicalistes et étudiants, se sont heurtées à de puissants
effectifs policiers. Cela n'a pas empêché les manifestants
de faire entendre — devant le consulat — des cris hosti¬
les à la dictature, ensuite ils brisèrent les carreaux en ,

bombardant d'œufs et de projectiles la façade de l'édifi- ,

ce. Devant l'ambassade, les mesures de sécurité étaient
plus importantes encore, et le cortège, après avoir par¬
couru l'avenue George V, depuis les Champs-Elysées, en

scandant des slogans antifranquistes, fut dispersé par

l'intervention brutale des policiers.
U y a eu plus d'une treintaine d'arrestations pour vé¬

rification d'identité.

*

D'autre part, les grèves d'Espagne ont suscité un in¬
térêt considérable dans les milieux syndicaux. Nombreu¬
ses sont les fédérations de toute tendance qui ont publié
des messages de solidarité et ont manifesté leur aide ma¬
térielle au moyen d'importantes contributions en faveur
des grévistes.
Il y a eu aussi à Paris diverses réunions publiques.

Nous devons signaler, à cause de son ampleur, celle qui
s'est tenue le dimanche 20 mai au Palais de la Mutua¬
lité, Répondant à l'appel de l'Alliance Syndicale espa¬

gnole (CNT-UGT-STVj, des représentants des organisa-
sions syndicales internationales, Henri Pattet, secrétaire
de la C. I. S. L., et Maurice Bouladoux, président de la
C. I. S. C., ainsi que ceux des centrales syndicales fran¬
çaises : Roger Louet, de F.O., et Duvivier, de la C.F.T.C.,
dénoncèrent la politique anti-ouvrière du franquisme et
affirmèrent leur volonté de venir en aide aux grévistes.
Au nom des étudiants français, le secrétaire général de
l'U.N.E.F. exprima sa solidarité envers les étudiants es¬

pagnols qui, unis aux travailleurs, luttent contre le pou¬
voir phalangiste.
Notre camarade Roque Santamaria, au nom de l'A.I.T.

et en même temps comme représentant de l'Alliance Syn¬
dicale espagnole, souhaita que l'opinion internationale
suive attentivement l'évolution des événements d'Espa¬

gne et fasse tout ce qui est possible pour permettre aux
ouvriers d'Espagne de mettre fin à la tyrannie de Franco.
A la sortie de cette réunion, où se trouvaient trois mil¬

le personnes environ, le montant de la quête en faveur
des grévistes S'éleva à plus de trois mille nouveaux francs.

vidéo, janvier 1962

(Traduit de l'espagnol pur
G. A. I.)

sant révolutionnaire...
— qu'il appartient aux li¬

bertaires de revendiquer le
droit des peuples à s'émanci¬
per à la fois de la réaction n.d.L.R. — Vou» trouverez

capitaliste et des inystifica- d'autres articles sur Cuba dans
teurs qui se disent socialis- les numéros 74 et 80 (novembre
tes... 61 et mai 62) du MONDE LIBER¬

TAIRE, 'ainsi qu'une bibliogra-
Le 5° Congrès de la F.O.R.A. phie d'articles parus précédera-

décide ment dans le n° 71 (juin 1961).

UNE PAGE D'HISTOIRE

FEVRIER 1902

Grève générale à Barcelone
L'affaire avait commencé A Barcelone, la lutte a pris

deux mois plus tôt lorsque les un tour violent; on se bat
serruriers, les mécaniciens et dans les rues, on attaque les
les fondeurs de Barcelone dé- couvents, les édifices munici-
cidèrent la grève générale cipaux... Le 20 des pourpar-

pour obtenir la journée de neuf 1ers ont lieu, les ouvriers, les
heures. Rapidément le mou- patrons et le gouvernement,
vement s'étendit à plus de Des pourparlers échouent et
20.000 ouvriers. Les patrons la lutte continue. Le gouver-
réclamèrent la troupe et le neur veut en finir : il fait ve-
gouverneur envoya la cavale- nir des renforts, décidé à li-
rie. De leur côté, les militants quider l'insurrection, qui fini-
ouvriers ne restaient pas in- ra par être écrasée. Plus de
actifs. Bientôt les ouvriers du cent morts, des centaines de
port, les charretiers, les ou- blessées, un millier de prison-
vriers d'art se rallient à la niers, tel fut le bilan de la

grève. tragédie de Barcelone.
Dans toute la Catalogne la r, „ . , , _

solidarité s'organise pour per- Comme de coutume le Par-
mettre aux ouvriers de Rar- tl S"?lahste, empetre dans ses
celonne de tenir jusqu'à la combinaisons politiques, avait
victoire et ceux-ci repoussent re se epauler les travail-
alors la proposition des pa- 1.eurs enf 'utte Pour la Jonmee
trons oui ramenaient la jour- de ,neaf heures, mais ceux-ci
née de "travail de 12 à 10 heu- avaient trouve dans la jeune
res. Valence, Alicante, Sara- fédération syndicale l'instru-
gosse. cotisent pour soutenir V}enî; qul1 a conduisait vers
le mouvement et le gouverne- dau.tr<if. lu"es- Cette jeune
ment sentant le danger décide Fédération, dominée par des
de nasser à la répression. Bo- anarchistes devait devenir la
nafulla, T é r é s a Claramunt f" N' T' " nou? P»™4 h™ de
sont arrêtés et déportés. L'é- rappeler aujourd hui alors
tat de siège est proclamé à Sue ieKiPeu^ .. espagnol, in-
Barcelone mais la lutte conti- domptable, lutte contre
nue. Dès le début de février, nouveaux bourreaux.

ses

les charrons et les employés
des premiers tramways élec¬
triques rentrent dans la ba¬
taille et adhérent à la Fédé¬
ration ouvrière dominée par

les anarchistes. Enfin le di¬
manche 16 février 1902, les or¬

ganisations syndicales t i e n-
nent 44 meetings à Barcelone.
La grève générale est procla¬
mée. Le lundi matin les

crieurs de journaux, qui dans
la nuit se sont joints au mou¬
vement crient le signal dans
la rue. En longues colonnes,
les ouvriers vont de fabrique
en fabrique, d'atelier en ate¬
lier — les travailleurs — dé¬

brayent de plus en plus — les
conducteurs arrêtent les voi¬

tures. A 10 heures, toute la
ville est paralysée par la grè¬
ve devenue générale, plus de
100.000 ouvriers y participent,
partout les boutiques sont fer-

jmées. Les ouvriers sont maî-
Itres de la ville. C'est alors que

i le gouverneur civil, impuis¬
sant, résigne ses pouvoirs
dans les mains du gouver¬
neur militaire qui va faire
donner sa troupe. La bataille
s'engage, des barricades sont
dressées — le mouvement s'é¬
tend dans la banlieue de la

ville assiégée —. Le 20 février,
la grève a gagné Saragosee,
Tarragone, Tortosa.

Suzy CHEVET

Le « Réveil Anarchiste » de Ge¬

nève a dû interrompre sa paru¬

tion. C'est avec plaisir que nous

proposons à nos lecteurs quelques
uns des articles préparés pour le
nvrméro qui n'a pas vu le jour.

Paix sociale en Espagne
Quand ils ont interdit les publications des exilés es¬

pagnols en France, de Gaulle et ses ministres savaient très
bien qu'ils favorisaient les fascismes de la péninsule ibé¬
rique; ils savaient aussi que le peuple espagnol avait be¬
soin de l'appui de ses frères exilés et souvent plus favo¬
risés. En mettant en pratique le cynisme de Foster Dulles
((( Nous n'avons pas d'amis, nous n'avons que des inté¬
rêts »), ils ont prouvé qu'ils étaient solidaires du régime
issue de l'équipée hitlérienne.

Les bagnes espagnols regor- que leurs actions « relèven^des ble, même pas pour être mis que révolutionnaire change en
gent de combattants de diver- indices rationnels de crimina- en liberté provisoire, mais fonction des caractéristiques
ses tendances qui témoignent lité », qu'en conséquence on pour couvrir les frais de pro- de chaque nation,
sans cesse de la volonté de li- décrète « leur emprisonne- cès. il n'est pas trop tard pour

bération de tout un peuple. ment provisoire incondition- .% détruire le joug qui opprime

Dernièrement l'offensive nel >>- «Qu'ils devront déposer ■ le peuple espagnol. Il est
contre-révolutionnaire s'est la somme de 25.000 pesetas En fait ces hommes sont temps que le sang qui coule
abattue plus spécialement sur P°ur assurer les responsabili- coupables ! goutte à goutte ou à flots,
les militants de la C N T • pécuniaires causées par Coupables de ne pas accep- suivant l'humeur de Franco
répression particulièrement—' leur arrestation et les frais ter que leur sol devienne une et de ses acolytes, cesse de
rénression particulière- de justice » et « qu'on procè- rampe de lancement pour les n'être que le prétexte à 1&-
ment dmre à Madrid en Cata- dera à la saisie de tous leurs fusées d'Adenauer ou de Ken- mentations et à critiques vai-
logne et aux Asturies : des biens nedy, que leur sous-sol soit nés, le détail révoltant que
centaines d'hommes appré- Est-il besoin de souligner le exploité au profit du capita- l'on sort le dimanche entre
hendés. Certains furent relâ- caractère hautement « démo- Psme britannique, que leurs amis pour jouer h l'hu ha¬
chés quelques jours plus tard, cratique » du régime fran- administrations soient aux niste.
mais les détenus, après des in- quiste ? mams de comtes, de marquis II est grand temps d'en fi-
terrogatoires dignes de la —absence des libertés d'as- ?u de ducs. Coupables de re- nir avec les phrases préfabri-
Sainte Inquisition, furent ju- sociation, de réunion, de pro- fuser l aumône intéressée du quees, les réunions de café et
gés en conseil de guerre. Si pagande... capitalisme yankee, de refu- l immobilisme, facteurs déter-
dans certains pays les tribu- asnirer à un régime de S6r „etre les valets du Vati- minants de la survie du régi-
naux militaires ont été insti- nw asPir®r a un régime ae can Q0Upab|es de ne plus ad_ me franqUlste. Le jour où
, , ...

.p., liberté est considéré comme niettre qug leurs enfants mon- tnn*? ipiitipq At mninç ipnnpKa
tues pour acquitter, en Espa- a rfltinnnpiipmpnt rriminpi \\ ltJurb ciuanis men tous, jeunes et moins jeunes,
orie leur rôle est de condam- „ ratlonneiiement criminel » dient nus ou en guenilles, de nous aurons cessé de n'êtregne leur roie est ae conaam et tei dellt est juge « spe- ne plus vouloir être une eu- que des antifascistes de salon,

ciaiement ». riosité pour touristes en quê- où nous serons décidés à or-

Ces hommes ont donc été — les accusés condamnés te de sensations fortes ou de ganiser notre défense face aux
condamnés pour « délit contre antérieurement à des peines souvenirs de vacances. violences réactionnaires, alors
la forme du gouvernement ac- graves devront accomplir ces Ils veulent que l'Espagne une nouvelle page sera tour-
tuel », pour avoir <c organisé » peines et les condamnations cesse d'être en Europe le ta- née oour le fascisme interna-
la C. N. T., pour avoir « édité dont ils viennent d'être l'ob- bleau noir couleur de deuil, de tional. Ce jour-là seulement
ou distribué le journal jet. Autrement dit ils perdent soutane et de taudis, et rou- nous montrerons au monde
« CNT » ou diffusé une pro- tout espoir de liberté pendant ge couleur de sang. Que ceux entier que la « paix sociale »

pagande anarchiste ». Les tri- que le régime existera. qui pensent que les libertaires de Franco est" mensongère,
bunaux franquistes précisent — alors que leurs biens espagnols agissent sous l'em- qu'elle n'est que la « paix des
que ces hommes sont « incul- sont saisis les accusés doivent pire du nationalisme se dé- prisons et des cimetières ».

pés de propagande illégale », fournir une somme considéra- trompent enfin, car la tacti-' FEDERICO RUIZ

LE COIN DES JEUNES
FACE A LA REPUBLIQUE

MARIANNE ENCKELL

(GENEVE)

Hicanisé, parlementarisé, confiant jour où un sujet de dissertation aidez-nous plutôt, nous les jeu-
dans les vertus de la république scolaire posa le problème de la nés, à. vous mieux connaître !
et dans ce grand fétiche qu'est justice sociale, et où une maman

...173 ans de république !.. Mais i-'ETAT ; de bonnes lois, de bons bien informée me parla de l'anar-
pour nous édifier, le présent suf- jdges, de bons officiers et de bons chisme. Bien sûr, j'avais vu défi-
lit ; L'Algérie mise à feu et à policiers, assez réalistes pour re- 1er des amis à la maison, senti
sang par les civilisateurs MOLLET î^ter d des futurs très lointains passer les flics lors de l'histoire nGIMT r\r lllir
et DE GAULLE ! Hommes, fem- tout rêve d'émancipation sociale ; du consulat d'Espagne, vu traîner rUINI Ut VUt
mes, enfants égorgés avec d'ingé- bref, un prolétariat bien domesti- (( Volontà » et (( FTeedom » sur
nieux raffinements de cruauté, et gué... les tables, mais la petite fille s'é- a maintes reprises, ces derniers
sur le sol même de la « plus douce Contre l'abjecte république, nous taî*\ révoltée contre ces vilains temps, les organisations dites
des patries », c'est la dictature cy- acceptons la lutte ouverte. Nous ath®es lanceurs de bombes. Pour- « politiques » ont montré leur in-
nique des mouchards et des poli- savons que nous n'avons rien à tant, ce-jour-la j'ai avalé le capacité totale à aborder direc-
ciers, invités formellement à l'ar- espérer d'elle ; nous savons que la ^ue sals_Je ? » sur l'Anarchls- tement l'aspect fondamental de
restation des suspects. bataille sera encore dure et que m€Let « pondu » une dissertation tout mouvement révolutionnaire :
...173 ans de république, tachée cela est bon car c'est dans le corn- enflammée, sans trop y croire ia lutte des classes.

de sang !... Puis c'est les poteaux bat même que nous prendrons ces d ailleurs... Il y avait heureuse- Cette impuissance perpétuelle à
d'exécution... Le bon peuple a en- vertus d'audace, de ténacité, et de ™ent Tolstoï pour me rendre con- s'attaquer au fond des problèmes
core soif et il crie : Fusillez Jou- solidarité qui permettront pour le f:ance> dont je fis mon maître à prouve que ces « organisations po-
haud !... En 1785 U criait : « Viue mieux du prolétariat d'utiliser Penser- litiques » constituent, en fait un
le Roi ». pleinement la victoire. Anarchiste, catholique et non- obstacle à la réalisation de la lut-
Qui aujourd'hui n'a pas son En avant, donc, contre la RE- violente, je me rendis compte peu te de classes, seule voie de la Ré-

âme républicaine ? Depuis l'UNR PUBLIQUE. à peu qu'il était difficile de tout volution.
gui crie : . . cumuler. La situation devenait Leur existence tient justement

« DE GAULLE, c'est la rèpubli- scabreuse, je ne pouvais plus dé- à ce qu'elle est liée à la collabo-
que », jusqu'aux communistes : ' fendre une position sans que l'on ration des classes dont elles refu-

« DE GAULLE, ce n'est pas la A PPOPOÇ D'I IMF PDIIPFF ne me reprochât mes paroles de sent à dissocier les intérêts et
république. » n ' lxvy 1 v/j u uisl. 1 uui i_u ja vejlle Un jour enfjn> je sus égarent ainsi la conscience prolé-
ALORS, QU'EST-CE QUE LA que Dieu n'existait' pas pour moi, tarienne des masse populaires.

REPUBLIQUE ?... H y a cinq ans, je jouais à la et tout se simp,jifia beaucoup... De plus leur insistance à se pla-
C'est l'ignoble institution des poupée. Aujourd hui, à dix-sept Maintenant je lis Kropotkine cer en intermédiaires et comme

politicards flatteurs; c'est le tra- ans, je me crois et me dis anar- Qodwin « Noir et Rouge » « Li- seule condition de la Révolution
vail régulier et quotidien de sa chiste. C'est cette transformation >y' qU6 j.on g'étonne autour montre leur imposture : les grè-
police, de son armée, qui opèrent Que je voudrais dire ici. de moi, et cela me procure m ves de Belgique et de Decazeville
cTinfdmes besognes. C'est chaque Leg pédagogues et les psychana- excellente occasion de propa- l'ont démontré une fols de plus.

dire : évo- gande ! Dès que la base donne l'impul-
. . ,.. d'idéal de ai sion, passe à l'action directe con-

sîne

u. «wiu/Kj jjgg peaagogues et les ps;
jour, ses juges exerçant leur exé- îyates ont beau jeu de dire
crable métier... Chaque jour, dans lution normale, besoin d'iueai ue ql ranamniam» <* - qv-uujh ^1-

prisons, on torture, on assas- ja jeunesse actuelle, action du ] ^n^nd exa-t^mml à' tn^s tre le caPltalisme et engage le
ignoblement des êtres hu- physique sur le psychisme... Les ^ combat véritable de la lutte des«y -

. pnyaiquc bur le psyciiia.ng... les Hrc'r* Hp inqtirp cncialp mi'il u.c r» iuklc vie»
mains on exécute. Chaque jour, expériences faites comptent en Dermeil ' enanoufsspmpn tdp Pin classes' alors les syndicats et par-
ftefs mmiprx tfh.nmrmj>x sont, nrunca pennel i épanouissement^ ae un- ^ ^e << gauche » mettent tout en

au sein d une société, qu il œuvre pour museler cette tentati¬

ves milliers d'hommes sont grugés, effet b'en plus. Plutôt que d'un
ott\Jrytt.&a orrvi7i'/5lo rvtri t» flnff&c rrnr j ; i_i „ j m LLLVIQuexploités spoliés puis flattés par idéal, Inaccessible par définition, „ t ., „ tolérant prifn
les bandits capitalistes, dont l'E- nous les ieunes avons besoin d'un f> ?• essence tolérant. Eni.n
TAT républicain, avec tout son l'application totale de la non-vio-

ve révolutionnaire, qui ne respec-
— a>n espoir d'amélioration sociale, de îeMe"n"est"i)erîm?se mie^dans'"^!^ tant pas 1,ordre et la hiérarchie
appareil de puissance — machine meilleure distribution du bonheur i^flté LS politiques « établis », risque de
à tromper, machine à tuer, ma- terrestre société anaremste (normis dans déborder les structures stériles de
chine à torturer — est le fidèle , , . ., . des communautés theocratiques la bureaucratie militante, et ainsi
gardien . Après le scoutisme, j ai cru ou patriarcales, lesquelles pour- de mettre à nu son inutilité et
Et c'est avec cela, avec cette trouver dans le christianisme : raient en fait être comprises dans son rôle de paraslte

chose immonde qu'on voudrait que v7f éternelle, juste recompense à un monde anarchique) : et c est mème pour la guerre d'Al-
nous nous allions ?... Oui, admirons chacun il y fallait un engage- cela qui me tient le plus à cœur. ggrie tout a ^ fajt pQUr cacher
l'astuce de la bourgeoisie rèpubli- nient total, impliquant des actions Je ne conçois pas, en effet, de so- j'aspéct de la lutte de classes dans
caine et son habileté jésuitique ! concrètes, ce qui n était pas pour ciete anarchiste qui ne soit pas la résistance anticolonialiste du
Ce n'était pas assez pour elle d'à- me déplaire. non-violente, car la violence déjà peuple algérien.
voir fait SA révolution, établi SON Par une conféien^e de Lanza escJavage. Quant à la route ces récents exemples ne font
régime politique et SA d'etature del Vasto, je connus la non-vio- P°ur y. arriver, je voudrais la voir que confjrmer toujours davantage
de classe. Il lui fallait encore dé- lence, me mis à suivre cette voie. sans ^violence aussi, utopie. J_ ai- que jes masses laborieuses ne peu-
moraliser la classe exploitée, la Mystique peut-être, mais surtout 1116 â . croire que non. Peut-etre vent ef ne doivent compter que
rendre incapable de l'effort libi- solution universellement applica- pourrais-je aeveiopper une autre sur elles-mêmes ; la Révolution ne

rateur qui devait balayer d'un ble. Et là il y avait à faire, sur Iols ce suJet- sera faite que par et pour elles-
seul coup, et le Capital et l'Etat, cette terre, directement : je me Amis anarchistes, vous qui lan- mêmes, le principal obstacle étant
Camus disait : « Les hommes suis engagée dans le Service Civil cez des cocktails Molntov, vous justement constitué par tous ces

d'Europe... ...ils désespèrent de la International, j'ai essayé de por- qui accueillez les objecteurs qui partis et syndicats représentant
liberté des personnes et rêvent ter témoignage devant ma classe, passent les frontières « ad majo- seulement eux-mêmes, et se quali-
d'une étrange liberté de l'espèce. » devant des groupes de jeunes. -îem libertatls gloriam », ne soyez fiant avec impudence de révolu-
Et cette « étrange liberté de l'es- Non-violence et christianisme pas choqués si j'ai blasphémé ou tionnaires.

pèce », c'est un prolétariat rôpu- étalent intimement liés, jusqu'au outragé vos nobles convictions ; ALEXANDRE P.

LES DEUX FASCISMES
Le mouvement de grève gé- gnol

nérale qui, au moment
nous écrivons ces lignes,
tend aux Pays basques, aux gement décentralisé. de ses misères et de son es- Elles démontrent que toute pagne pour ne citer que quel-
Asturies et à la Catalogne, Deux forces s'opposent, tou- la chute du régime franquis- guerre civile tant soi peu pro- ques cas.

apporte un regain d'espoir à tefois, à la réalisation de ce te, et par l'instauration d'un longée — même dans les pays Faut-il rappeler ici que seu-
tous ceux qui ont en vue la préalable politique. L'une est clavage. Elle l'aurait déjà où le fascisme rouge paraît le une coalition de la derniè-
délivrance du Peuple espa- la réaction cléricale, l'Eglise fait, si le renversement du ré- déconsidéré, désarmé, inexis- re heure entre les secteurs

gnol. de Rome, l'obstruction du Va- gime franquiste ne se présen- tant, et même dans le cas antifascistes non staliniens, à
D'une part on signale l'am- tican. L'autre est la réaction tait pas, aux yeux de beau- où dominent les meilleures Madrid et ailleurs, leur per-

pleur du mouvement qui s'é- stalinienne, l'Eglise de Mos- coup d'observateurs sérieux, traditions libertaires au cœur mit d'échapper au formidable
tend bien au-delà des affiliés cou, l'obstruction du Kremlin, comme le signal probable même des classes travailleu- coup de filet préparé contre
de quelques organisations A l'heure actuelle, la réaction d'une main-mise « communis- ses — mène presque infailli- eux par Franco décidé au

clandestines, pour embrasser cléricale est mise en veilleuse, te », conduisant immanqua- blement à la victoire du Par- bain de sang et par Staline,
les masses apolitiques, les ca- L'Eglise de Rome prend des blement à une nouvelle guer- ti communiste et à l'extermi- dont les vassaux contrôlaient

tholiques pratiquants, et cer- positions de retraite, sur le re civile espagnole et à une nation de ses adversaires, de à leur profit toutes les posi-
tains éléments du phalangis- plan politique et social. Elle nouvelle catastrophe mon- ses alliés, puis de ses propres tions de repli ?
me. D'autre part on souligne tend à réaliser par l'unité diale. agents, sacrifices consentis au Dans les rassemblements de
le caractère pacifique, sans ouest - européenne, les totalitarisme stalinien. Il en tendance libérale, fédéraliste,
menace ni violence, de la re- promesses de prospérité fon- R y a dans cette crainte une fut ainsi en Russie même, en socialiste et anarchiste, le
vendication populaire : elle ne dées sur le Marché commun : part d'illusion, sans doute. Le Chine et dans les Etats satelli- P. C. espagnol est exclu — à
se propose ni la subversion nivellement et interpénétra- caudillo n'a jamais cessé, de- tes, et l'histoire recommence bon droit —. Car ce Parti,
sociale ni la vengeance, si na- tion progressives des biens, puis l'heure de la rébellion mi- à Cuba. Les seules exceptions plus que tout autre, compro-

turelles, si légitimes même des valeurs, et des peuples es- litaire contre la république, à la règle sont les cas où, met depuis bientôt vingt-six
que puissent être les ressenti- quissée par une fédération des de brandir l'épouvantail com- pour des raisons stratégiques, ans la cause commune des li¬
ment accumulés depuis 1936. six; demain, des sept, huit ou muniste, et d'attribuer uni- le fascisme rouge cède la pla- hertés, et les perspectives d'u-
Manger à sa faim et recou- treize « patries » héritées du formément aux agents stali- ce à ses pâles imitateurs, les ne « défascistisation » de l'Es-
vrer sa dignité d'homme, tel monde romain. niens tout ce qui, en Espa- fascistes noirs, verts ou bruns, pagne,
est le désir de l'ouvrier, du En voie de relève économi- gne et dans le monde, prend auxquels il livre au besoin
paysan, de l'intellectuel espa- que grâce au néo-libéralisme figure d'opposition. Mais il ne des otages politiques, comme André PRUDHOMMEAU*
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AVOIR DETRUIT HIROSHIMA

Par CLAUDE EATHERLY

(Robert Laîfont, éditeur)

Claude Eatherly est l'homme qui par deux fols participa en
1944 au bombardement atomique du Japon. Cette expérience l'a
profondément marqué et la paix revenue, il erre au hasard, se
refusant pendant des jours à adresser la parole à quiconque.
La hantise des deux cents mille victimes d'Hiroshima ne le

quittera plus. Une visite qu'il fera aux survivants de l'explosion
agravera son sentiment de culpabilité. D'abord soigné pour fa¬
tigue générale, il rentre volontairement comme malade dans
l'asile psychiatrique de Waco, spécialisé dans le traitement des
militaires souffrant de troubles nerveux, Mais lorsqu'on le ren¬

voie chez lu1, son état ne s'est pas amélioré.
C'est alors que brusquement il se met à commettre de menus

délits. Jugé irresponsable il est renvoyé à Waco; réformé comme

« invalide » il se volt accordé une pension, mais à la suite
d'une tentative de suicide il est définitivement interné. Pendant

cinq ans. sa vie va s'écouler entre les murs de la clinique. C'est
pendant cette période qu'il va recevoir une lettre de Gûnther

Anders, le philosophe et pacifiste autrichien. C'est dans un maga¬

zine américain que le savant a été attiré par le cas du « pilote
d'Hiroshima ». Les lettres entre les deux hommes vont se suc¬

céder et une solide amitié l'établira entre eux. Petit à petit, le
philosophe réussit à ramener l'espoir dans la conscience tortu¬
rée d'Eatherly. Il réussira à le convaincre que chacun peut être
entraîné sans qu'il y ait faute individuelle à des actes dont on

ne peut prévoir n'imaginer toutes les conséquences. Enfin, le
savant va aider le pilote à sortir de l'asile où les autorités mi¬

litaires, gênées par le revivement du commandant, le maintien¬
nent, bien que guérit.
Cette correspondance entre les deux hommes, vient de paraî¬

tre chez Laffont précédée d'une préface de Bertrand Russell ;
elle constitue un émouvent playdoyer contre la guerre et l'em¬

ploi des engins atomiques. Elle pose surtout le problème de la
responsabilité individuelle à travers le crime collectif. C'est un

témoignage .dépouillé de toute littérature du sentiment de cul¬

pabilité qui guette l'homme trop faible ou trop léger, pour refu¬
ser les horreurs de la guerre.

LES SOMMETS DU MERCŒUR

Par CHARLES BEGUIN

(R. Laffont, éditeur)
Voici un roman gai qui l'est vraiment, avec ce qu'il faut de

mélancolie pour teinter son caractère farfelu. Au centre de l'his¬

toire une monumentale escroquerie montée par un personnage
haut en couleurs à l'occasion d'un pèlerinage à la « Vierge de
Mercœur ». Autour de cette intrigue banale de multiples per¬

sonnages s'agitent. Les dévoués, les naïfs, les crapules, les amou¬

reux. Tubacker l'escroc parle fort, dort, mange, embrouille les si¬
tuations, démolit, reconstruit et autour de lui tout ce petit mon¬

de la province tourbillonne effarré. C'est dans ce climat que

naît « Les Sommets », revue dest;nte à porter aux quatre
coins de la province l'annonce du pèlerinage. Lorsque tout s'ef¬

fondrera, le pèlerinage et les illusions, les personnages désen¬
chantés se disperseront pour retourner à leur vie médiocre.
Il ne faut pas demander à cette œuvre sans grande portée

philosophique plus qu'elle ne nous promet et l'étude des carac¬

tères est de loin supérieure au sujet lui-même. L'auteur s'est
surtout complu à nous dépeindre un petit coin de la province
avec ses superstitions, ses enthousiasmes et sa frivolité et, il a

vraiment réussi.

L'écriture est alerte, le ton ironique colore les pages de ce ro¬
man qu'on lit le sourire aux lèvres.

SAUTE LE TEMPS (JOURNAL D'UN ECRIVAIN)

Par ROGER RUDIGOZ

(Julliard, éditeur)

J'ai déjà eu l'occasion de dire tout le bien que je pensais de
l'œuvre de Roger Rudigoz, à l'occasion de la parution de son

dernier livre « Claire Solassier ». Aujourd'hui cet écrivain pu¬

blie un nouveau livre qui prend la forme d'un « Journal d'un
écrivain ». Travail prématuré sans aucun doute, si on tient

compte de son âge et son journal, juisque journal il y a s'en
resent. Certes, on retrouve toujours ce souci de la phrase bien
construite qui le rend agréable à lire, mais la matière est tout
de même un peu mince et le remplissage auquel il a recours sans

grand intérêt. Je veux lui dire en particulier que le dialogue
aigre-doux qu'il entretient avec son éditeur Julliard n'est guère
convaincant. Certes, Céline a usé et abusé de cet astuce, mais
Céline avait tout de même une vie plus agitée et de toute fa¬

çon le ton larmoyant et les apostrophes cadraient mieux avec

son personnage. « Saute le temps », pas de trop tout de même
et je dois dire que je préfère lire la suite des aventures de
Claire Solassier que de la retrouver à chaque instant mêlée dans
les pages du « journal » qui nous conte la vie sans grand re¬
lief de l'auteur.

le monde

libertaire
Des Lettres et des Arts

SALUT A NOS

CAMARADES

DE LA «LA TOUR DE FEU»

Soixante-treize numéros dont quelques uns furent remar¬

quables, dont tous furent intéressants et que dominent le»
cahiers explosifs réservés à Henri Miller et à Antonin Ar¬
taud, tel est le bilan que nous propose Pierre Boujut, le
tonnelier de Jarnac qui anime, entouré d'une vivante équipe,
«La Tour de Feu », revue internationale de création poé¬
tique.

Revue de poésie et de culture libertaire. —Oui, bien sûr,
à la condition que vous n'enserriez pas le terme, dans des
entraves, mêmes respectables, mais que vous le hissiez sur

le nuage pourpre qui de Jarnac transporte les mots dans
un ciel qui les purifie avant de les projeter dans les offi¬
cines académiques qui puent et que les bougres ont entre¬
pris de désinfecter.

A l'origine et autour du pe¬
tit tonnelier têtu qui gratte
sa lyre en plissant son mas¬

que de pirate, une jeune équi¬
pe de camarades s'est rassem¬

blée, avec comme but, «passer
le mur du son sans cédille », et
avec un moyen, la phrase, la
phrase, cet élément essentiel
du visage de l'homme qui
écrit. Et voilà ce que ça
donne:

«Ou:, nous avons balancé
depuis longtemps ces petites

jalousies de bistros, ces can¬

cans die concierges et toutes
les confitures de la littérature
du jour. C'est en ce sens que

nous sommes anti-littéraires.

Nous ne mettons pas la beauté
à l'arrière plan de nos recher¬
ches. Seulement elle est de la

même eau que notre amit'é, de
la même couleur que notre art
de vivre.

Nous recherchons la beauté,
mais sous une certaine lumiè¬

re, dans une certains chaleur,
et c'est pourquoi aux yeux du

critique paresseux et pressé,
nous semblons mettre l'amitié

plus haut que la beauté.
L'art et la vie sont indisso¬

lublement liés au foy»r de la
Tour du F*u.»

Et ils ont réussi ! C'est sûr,
c'est écrit, c'est prouvé. Su¬
prême consécration, l'ombre
de ce qu'il convient d'appeler
un sourire est même passée
sur le masque méchant de

François Mauriac, ce dogue
vieillissant qui monte la gar¬
de au seuil de toutes les égli¬
ses réservées aux seuls grands
prêtres de la littérature offi¬
cielle. Us ont réussi et ils le sa¬

vent. Leur joie du bon tour

joué aux clercs qui s'ébrouent
dans les pages de ces revues
« indépendantes » financées
par les éditeurs fait plaisir à

voir et dans leur cahier
« L'Alliance au Village », ils
ne nous l'ont pas caché en

nous jetant au visage la
phrase énorme : « Paris n'e¬
xiste pas ».

Mais cette réussite, cette
joie d'exister dans l'immédiat,
cette consécration sont-elles

méritées ? C'est ce qu'il nous
faut examiner.

La Tour do Feu s'est voulue

libre, pas seulement des atta¬
ches que la société tisse au¬

tour de toutes entreprises hu¬
maines, mais également des
servitudes qu'imposent les éco¬
les littéraires et Pierre Bou¬

jut, qui a bien senti les contra¬

dictions qui opposeraient une

équipe qui était une addition
d'êtres et non une fusion, les
a très clairement revendiquées
dans le domaine de l'esprit et
fixé ses limites qui sont celles
de la conservation de l'hom¬
me et de sa dignité.

«Vous avez raison de noue

reprocher nos contradictions !

(proclama-t-ïl). Nous les con¬

naissons. Mais nous ne cher¬

chons pas à les résoudre. Par¬

fois même nous nous en glori¬
fions comme d'un signe pré¬
curseur : L'harmonie du mon¬

de ne se fera vas pmr le nivel¬
lement des individualités sous

le rouleau d'un dogme quel
qu'il soit, mais dans l'équili¬
bre des différences, l'accepta¬
tion joyeuse des contradictions
dont la vie et la nature nous

offrent l'exemple perpétuel.
C'est là notre anti-dialectisme,

Vous avez raison de nous re¬

procher également de ne pas
aller jusqu'au bout de ces con¬

tradictions. Comment nous en

défendre puisque c'est l'amour
de l'homme, le respect de la

me, bref la morale humaine

qui nous l'interdisent ; nous

refusons en effet tout ce qui

sfoppose au libre exercice de
la contradiction, au libre évé¬

nement de la poésie et du bon¬
heur sur la terre. Nous refu¬
sons nationalismes, colonialis-

mes, hitlérismes, stalinismes :

toute religion autoritaire. Dans
ce cas nous ne pouvons être
véritablement des éclectiques.
Nous sommes du côté de la

vie, nous ne pouvons bénir ni
le Mal ni la Mort.s

Et c'est cette fidélité à leur

source qui a permis aux poè¬
tes de Jarnac de dresser de¬

vant nous le bilan d'une ex¬

périence de vie étroitement
unie à l'expérience littéraire,
celle d'Henri Miller, écrivain
maudit ignoré du grand pu¬
blic américain et trop connu
d'un certain public parisien,
qui a également permis le
rassembler, pour éclairer le
pâle et fascinant visage d'Ar¬
taud, des documents soigneu¬
sement écartés de la circula¬

tion par les chapelles et les
clans intéressés à conserver

au mythe le masque publici¬
taire dont ils l'ont affublé.

Une revue de ce caractère

avait peu de chances d'échap-
t>er à l'indifférence, voire à
l'hostilité de ces quelques cen¬
taines de personnages qui
jouent un rôle plus ou moins
important dans la république
des lettres et qui constituent
le plus clair des lecteurs des
revues littéraires.

Les poètes sont parfois aga¬

çants, ceux de la Tour de Feu

n'échappent pas à la règle.
On s'auto - congratule beau¬
coup à Jarnac. Le meilleur
voisine parfois le moins bon et
le moins bon ne recule pas de¬
vant le cliché consacré qui a
servi de bouée à des généra¬
tions de poètes en panne de
lyrisme. Si à la Tour, on ne
constitue pas une école, les
jeunes écoles y ont leur place
et leur réussite ne justifie pas

toujours leur prétention. Et

pourtant La Tour de Feu a

réussi et pas simplement au¬

près des « devins du village »
mais aussi auprès d'un public
attaché à la forme, auprès
d'« un public intellectuel ».

Cela n'a été possible que
grâce au « miracle » La Tour.

Car il y a un miracle autour
de ces cahiers dont on peut
discuter chaque pièce, chaque

par MAURICE JOYEUX

commentaire, mais dont le
tout apporte dans les lettres
un élément de spontanéité et
de fraîcheur uniques, une vue

sagace sur des problèmes dé¬
barrassés de l'ombre où les

spécialistes se plaisent à les
laisser croupir. Enfin, cette
diversité dans l'expression qui
va de la plus luxuriante ri¬
chesse du verbe à la simpli¬
cité, qu'un esprit chagrin a

qualifié de « scolaire » n'a pas
peu contribué à apporter aux
cahiers des lecteurs que le
maniérisme officiel rebute.

Mais peut-être plus encore, la
saine et virulente polémique,
a été un facteur du succès des

poètes de Jarnac. Une polé¬
mique qui fleure bon le sar¬

ment, qui pète comme le mar¬

ron avant que ne se répande
son fruit savoureux. Ils sont

les poètes de la truculence et

lorsqu'on les lit, c'est toute la
poésie gaillarde, querelleuse et
naïvement savante du seiziè¬
me siècle qui vous monte à la
tête et avec Adam Billaut, on
a envie de chanter.

Pour te guérir de cette sciatlque

Qui te retient comme un paraly¬

tique
Dedans ton lit sans aucun mou-

[vement
Prend moi deux brocs d'un fin

[jus de sarment
Puis comme on le met en prati¬

que
Prends-en deux doigts, et bien

[chaud les applique
Dessus l'externe où la douleur te

[pique ;
Et tu boiras le reste prompte-

[ment
Pour te guérir.

Revue populaire, mais re¬

vue d'art La Tour de Feu est
un merveilleux élément de
culture révolutionnaire et il
vous prend l'envie de se re¬

tourner vers les travailleurs
et leur crier parodiant maître
Adam : « Pour vous guérir de
l'esthétique de sous-préfecture
fabriquée à votre usage par
les pions consacrés, par les
académies officielles, prenez
deux doigts du cru poétique
de Jarnac,- le fumet qui vous
montera au cerveau vous dé-
barassera des miasmes que la
culture officielle y a déposé !
Oui, salut à la Tour de Feu,

salut aux poètes de
, Jarnac,,

nos camarades.

CLASSIQUE

DE L'ANARCHISME
« O personnalité humaine, se peut-il que pendant soi¬

xante siècles tu aies croupi dans cette objection ? Tu te
dis sainte et sacrée et tu n'es que la prostituée, infatiga¬
ble et gratuite, de tes valets, de tes moines et de tes sou¬

dards. Tu le sais et tu le souffres. Etre gouverné, c'est
être gardé à vue, Inspecté, espionné, dirigé, légiféré, régle¬
menté, parqué, prêché, contrôlé, estimé, apprécié, censu¬

ré, commandé, par des êtres qui n'ont ni le titre ni la
science, ni la vertu. Etre gouverné, c'est être à chaque

I opération, à chaque transaction, à chaque mouvement,
note, enregistré, recensé, ratifié, timbré, toisé, coté, coti¬
sé, patenté, licencié, autorisé, apostillé, admonesté, em-

I péché, réformé, redressé, corrigé. C'est sous prétexte
d'utilité publique et au nom de l'intérêt général, être mis

| à contribution, exercé, rançonné, exploité, monopolisé,
concussionné, pressuré, mystifié, volé, réprimé, amendé,
vilipendé, vexé, traqué, houspillé, assommé, désarmé, ga-

1
rotté, emprisonné, fusillé, mitraillé, jugé, condamné, dé¬
porté, sacrifié, vendu, trahi, et, pour comble, joué, ber¬
né, outragé, déshonoré. Voilà le gouvernement, voilà sa

justice, voilà sa morale. Et dire qu'il y a parmi nous des
démocrates qui soutiennent, au nom de la Liberté, de
l'Egalité et de la Fraternité, cette ignominie... ! »

P. J. Proudhon

« L'idée générale de la Révolution »

(1851)
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1 elevision
Bien qu'allergique à la chose

filmée en général et télévisée
en particulier, ce dimanche
13 Mai (date pourtant maléfi¬
que), m'a fait revenir sur un

jugement par trop hâtif. Ce
soir-là donc, invité, je dus bon
gré mal gré contempler le pe¬
tit écran. J'en fus bien récom¬

pensé.
« Le vrai visage du Far-

west », émission de Jacques
Nahum (Prix Italia de télévi¬
sion 1961), était un hommage
à Gary Cooper. Peut-être n'é¬
tait-ce d'ailleurs là qu'un pré¬
texte. Il nous fallut, bien sûr,
ingérer un classique western.
Mais les tenaces furent payés
de leur patience. A l'aide de
documents jaunis (ici le gra¬

phie que l'on ajoute à photo
est presque péjoratif), l'auteur
illustre un commentaire qui
fait justice de toutes les légen¬
des merveilleuses attribuées

aux « conquérants de l'ouest ».
Ceux-ci, nous dit-il, étaient
souvent de modestes ouvriers

agricoles, voire des vachers
qui se créaient des troupeaux

à bon marché, grâce aux buf¬
fles foisonnant dans ces im¬

menses territoires en friche.

Mais la majeure partie de ces
« colons » était issue de la pè¬
gre; la rapine et le pillage
étaient les principales occupa¬
tions de ces forbans. Il y eut
des accords entre les « auto¬

rités » fédérales et les popu¬
lations indiennes, mais ceux-

ci furent violés partout par
les bandes incontrôlables en

exode vers cet ouest mirifi¬

que.
Dans son Sitting Bull, notre

ami Berthier nous a entretenu

de l'écrasement de la révolte

indienne. Ici, le commentateur,
assez objectif, nous fait remar¬
quer que les indigènes n'étaient
sans doute pas plus féroces
que leurs spoliateurs.
Gageons que dans cent ans,

nos descendants verront au

programme de la RTF d'alors
« Le vrai visage du Maghreb ».

Pous nous, d'ores et déjà, le
rapprochement est saisissant.

J. F. S.

ismv

De plus en plus, la radio et la
télévision empiètent sur le do¬
maine réservé de la presse: l'opi¬
nion.

Le tirage global des journaux
dits « d'information » diminue.
Est-ce un danger? Oui, si l'on
considère les ravages que peut fai¬
re dans les esprits l'action coor¬

donnée de l'image et du son.
Une grande partie des travailleurs
ne visant qu'à acquérir la télé,
celle-ei se substitue peu à peu au
cinéma, au théâtre, au livre, au

journal.

Objectivement, que pouvons-
nous y faire ? Il nous est à peu

prés impossible de nous faire en¬
tendre sur les ondes, qu'elles
soient étatisées (R. T. F.) ou pure¬
ment capitalistes (postes privés).

par J.-F. STAS

Bien que cette rubrique ait une
autre destination, il me semble
opportun de faire ici quelques re¬
marques extra-radiophoniques. Le
public est généralement mouton¬
nier. Cependant, une importante
partie de celui-ci ne demande qu'à
donner libre cours à son esprit
critique somnolent. Pourquoi ne

profiterions-nous pas de la dés¬
affection du public pour la gran¬
de presse et de sa mise en condi¬
tion par une information dirigée
et monocorde ? Nous est-il impos¬
sible, avec notre mensuel, de fai¬
re entendre dams ce concert trop
bien orchestré des notes déton¬
nantes et originales ? A nous d'y
réfléchir et d'agir en consé¬
quence.

Quatre numéros de a PLANE¬
TE », à ce jour, ont paru ; vite
épuisés, le premier a été reédi¬
té. J'ai déjà présenté cette re¬
vue ici. Si j'y reviens, c'est
qu'elle a provoqué de vives
réactions de la part de groupes

d'avant-garde qui poursuivent
des recherches en partie simi¬
laires. Les sunialistes tout par¬

ticulièrement, qui dans le pre¬
mier numéro de leur nouvelle

revue « La Brèche » (1) avaient
publié une très sevère critique
du « Matin des magiciens »

(BENAYOUN: « Le crépuscule
des bonimenteurs »), ont dé¬
noncé par la suite dans la pu¬
blication fondée par PAU¬
WELS une entreprise à peine
voilée de subversion fasciste.

L'accueil fait à PLANETE

par un large public, l'actuali¬
té de ses thèmes qui recoupent
des points clés de la coscience
moderne, et surtout son pos¬

tulat central, l'émergence d'u¬
ne nouvelle conscience, tout
cela exige certes une vigilance
sans faille. Car le bouillonne¬

ment dont naît une civilisation

récèle des possibilités contra¬

dictoires, et des tendances par
elles-mêmes" libératrices qui
peuvent être deviées si elles
sont englobées dans une entre¬

prise de mystification reaction¬
naire bien conduite.

Le fait est dès à présent que
Pauwels se montre fort récep¬
tif à certaines possibilités in¬
quiétantes : ainsi la domina¬
tion du monde par des ré¬
seaux cachés de techniciens

et de savants d'un nouveau

typq, ou l'exploitation d'un
sens originaire du « sacré »,

de l'aventure cosmique, par

une religiosité largement tri¬
butaire de l'orthodoxie romai¬

ne. En ce sens, quelques en¬

gagements de Pauwels doi¬
vent inciter à la prudence.
On a pu voir sa signature,
tout comme celle de Bergier,
au bas du « Manifeste Juin »,

en réponse au manifeste sur
le droit à l'insoumission. San»

oublier qu'en 1957 le même
Pauwels, qui pourtant avait
ouvert largement les colonnes
d'« Arts » aux surréalistes a

joué un rôle dans l'exposition
dédiée par les peintres Ma¬
thieu ou Hantaï aux débuts

de l'Inquisition.
Tout cela peut paraître se

réduire à des jeux d'intellec¬
tuels. Mais cela est tout sauf

inoffensif. L'extension prise
par les conflits idéologiques,
et plus concrètement le déve¬
loppement qu'ont trouvé, en

même temps que les moyens
« d'information », des ensem-
b 1 e s techniques psychologi¬
ques et sociologiques de mani¬
pulation des foules et de tri¬
turation de la conscience in¬

dividuelle, offrent des armes

rédoutables, et en partie igno¬
rées, aux appareils de répres¬
sion et aux groupes diri¬
geants. Poursuivies systémati¬
quement, et c'est en cours

dans les deux blocs, de telles
menées peuvent conduire à
une domestication généralisée
aussi bien qu'à un éclatement
aux conséquences imprévisi¬
bles.

Quelques faibles que soient
nos moyens, nous devons au
moins prendre conscience de
l'ampleur et de la réalité du
danger, commencer à entre¬
voir les possibilités, non seu¬
lement de nous défendre con¬

tre ce nouveau tyne d'armes,
et de combat, mais aussi de
dégager le côté réellement
subversif que présentent des
recherches sur le même plan,
destinées cette fois-ci non à

domestiquer mais à libérer les
énergies d'une conscience in¬
tégralement mobilisée.
H y a là un énorme champ

d'études, et « Planète », par
l'ouverture qu'apportent ses
recherches des domaines

neufs ou laissés à l'abandon

de l'existence et de la connais¬

sance, par les points de répè¬
re qu'elle fournit, peut être
pour le lecteur vigilant un sti¬
mulant qui n'est pas à négli¬
ger. Car malgré son côté par¬
fois raccoieur de recherche

de « sensation », cette revue

regroupe un certain nombre
de chercheurs dont le sérieux

et la compétence sont confir¬
més.

Reste à regretter que d'au¬
tres groupes, dont les options
fondamentales ne sont pas su¬

jettes à caution, trouvent à
peine les moyens de s'expri¬
mer. Nous leur accorderons

ici toute l'attention néces¬

saire.

RENE FORAIN

(1) 23-25, ru du Cherche-Mi¬
di, Paris (VI).

JOSEPH LOSEY
ET LE SENS DE L'HONNEUR

L'œuvre mal oonnuo du réalisa-

leur américain Joseph Losey par¬
lent en France où elle connaît un

iuccès mérité.

Victime, comme Jules Dassin,
Charlie Chaplin et d'autres (no¬
tamment le scénariste Dalton

Trwmbo) du fameux « procès des
dix d'Hollywood », Losey avait
réalisa en Amérique quelques
films presque inconnus en Fran¬
ce : « The Boy with the green
hoir », 1948, inédit sauf en ciné-
club; « Le Rôdeur », 1949, et
« M, le Maudit », intéressant re¬

make du fameux film de Frits
Long

Bxilô en Italie, il réalisa bous

un pseudonyme quelques films,
dent « Un Homme à détruire »,

en 1953, signé Andréa Forzano,

film social qui ne connu qu'une
très brève carrière. Losey est main¬
tenant installé en Angleterre, où
il a réalisé plusieurs films portant
une marque essentiellement amé-
Hcaine, tranchant' avec le triste et

plat cinéma britannique. En 1957,
« Gipsy », œuvre d'un romantisme

échevelé, rappelant « Les Hauts
de Hurlevent » dans son atmos¬

phère et « Mocmfleet » de Lang
par l'emploi de la couleur. Puis
vinrent « Temps sans pitié »,
x L'Enquête de l'inspecteur Mor¬
gan » et « Les Criminels ». Losey
réalise actuellement en France

« Eva ».

Le véritable cinéma social, ce

n'est pas un film traitant d'un su¬

jet essentiellement sociologique, et
n'attirant qu'un public convaincu

d'avance. De tels films peuvent

parfais atteindre une certaine

grandeur, comme le film japonais
« Quartier saris soleil », mais, gé¬
néralement, ils restent enlisés dans

un ouvriérisme bêlant, ou ne con¬

naissent qu'une renommée furti-
ve. Au contraire, chez Losey, la
satire ou l'argumentation sociale
viennent par petites touches, inté¬
grées à l'action certes, mais ne

constituant pas cette action. Ainsi
dans « L'Enquête de l'inspecteur
Morgan », les rapports entre l'ar¬
tiste peintre désargenté et sa mal¬
tresse appartenant à la haute so¬

ciété londonienne sont faux, gê¬
nants, comme désaccordés. L'ins¬

pecteur Morgan, fils d'ouvrier,
parle avec un accent populaire, et
son rival, l'inspecteur « aristocra¬
tique », favori puis complice du
grand chef, s'exprime avec recher¬
che. Morgan prononce le nom de
son chef vite, employant presque
la contraction, tandis qus l'autre
détache les syllabes : Sir Brian.
Par le biais du film policier, Lo¬

sey nous indique une espèce de
code moderne de l'honneur (sans
rapport avec celui des généraux
bien sûr) et basé sur la conscience

de classe. L'inspecteur Morgan re¬

fusera de faire condamner le jeune
artiste peintre que pourtant il
croit coupable, avant d'avoir me¬

né son enquête jusqu'au bout, au

risque d'incriminer de hautes per¬

sonnalités, et contre l'avis de son

chef.

« Temps sans pitié » est un ré¬

quisitoire violent contre la peine
de mort (ne pas confondre avec
« Ville sans pitié » sorti récem¬

ment), violent parce que détourné.
Un alcoolique tente de taire la

preuve de l'innocence de son fils
condamné à mort, et reprend l'af¬
faire, dont il ignore tout, depuis
le début, pour trouver la faille
que les enquêteurs officiels n'ont

pas vue. Le fait que le jeune
condamné soit innocent et cepen¬
dant promis à la mort, laisse plus
qu'entrevoir la faillibilité de la

justice. Dans « Un Homme à dé¬

truire », nous voyons un homme

pauvre, coupable d'avoir dérobé
un fromage, entraîné dans une

suite de délits, puis finalement
abattu par la police, personne ne
lui ayant tendu la mam.

L'Homme seul trouve une justi¬
fication chez Losey, mais en au¬
cun cas l'homme intégré dans la
société, pas plus le riche et puis¬
sant homme (l'affaire (« Inspec¬
teur Morgan » et « Temps sans pi¬
tié ») que le gangster qui ne lutte
pas contre l'ordre établi mais pro¬

fite de cet ordre pour mener ses

propres transactions, comme l'hom¬
me d'affaires, n'étant dans le fond
qu'un bourgeois et un bon chré¬
tien (« Les Criminels »).

En même temps que la très va¬

gue conscience de classe, c'est le
sens particulier que peut avoir de
l'honneur l'homme moderne qui

pousse l'inspecteur Morgan à con¬
tinuer son enquête, qui oblige l'al¬

coolique à tout tenter pour sauver
son fils avec lequel il est brouillé

depuis longtemps, et qu'il considè¬
re non comme son fils, mais com

me une victime.

La mise en scène de Losey, am¬

ple, puissante, déconcerte dans le

cadre limité du film policier. Ain¬
si dans « Les Criminèls », d'impo¬
sants mouvements de grue à l'in¬
térieur de la prison en font un

mode aussi présent que le monde
du dehors, aussi organisé, offrant
autant de possibilités esthétique
pour un réalisateur. Esthétisme

toujours en fonctions d'une scène
dure et violente, en ce monde
clos qu'est la prison, quintessence
des actions commises par les gang¬
sters à l'extérieur.

Dans « Morgan », Losey s'attar¬
de sur le décor à la façon d'un
Orson WeUes. Décor gardant tou¬
jours un rapport avec un ou plu¬
sieurs personnages, décor érotigue
le plus souvent. L'appartement de
la victime est celui d'une femme

facile, avec son mauvais goût, son

baroque. Dans « Les Criminels »,
les portes de l'appartement, très

bovraeois, du gangster, son recou¬

vertes de peintures de femmes

nues.

Losey nous démontre que le su-
■iet quoi au'il soit, peut être le

tremplin à tout un fourmillement
de trouvailles, dans les décors, la
vérité des personnages, la mise en

scène. Et puis il a réussi à tirer

quelque chose des acteurs anglais,
ce qui n'est déjà pas mal.

Les « Cahiers du Cinéma » exé¬

cutent en quelques lignes le film
de Philipe de Broca « Cartouche ».

Pour tous ceux qui sont las <les

réalisations pseudo-intellectuelles.
plates, vides et ennuyeuses d'un
certain cinéma français (« L'eau à
la bouche », « Les Bonnes fem¬
mes », « Le Bel âge », par exem¬

ple), je conseille fortement de von

« Cartouche », en tout point
excellent.

Jean ROLLIN

S'il est avéré que Radio Luxem¬
bourg est la plus parfaite entre¬
prise d'abrutissement public, le
11 mai une exception a confirmé
cette règle bien établie.

« La Pure Vérité » d'André Pa-
rinaud et Paul Giannoli, Vendre¬
di 21 h 3. Sujet traité : « L'objec¬
tion de conscience ». Claude Au¬

tant-Lara, réalisateur du film in¬
terdit au doux royaume de Fran¬
ce : « Tu ne tueras point » et le
pasteur Roser du côté de la dé¬

fense. Leurs excellentes interven¬
tions enregistrées, il y a déjà qua¬
tre ou cinq mois ont été large¬
ment tronquées.

Quant aux accusateurs, les écri¬
vains Jean Lartéguy et François
Ponthier, ils tiennent le langage
déconcertant et écœurant des te¬

nants de la « grande muette »,

On a parlé au cours de cette
émission (qui a néanmoins le mé¬
rite de remuer la question) de 17
objecteurs emprisonnés alors que
les prisons militaires en recèlent
plus de cent dont quinze moisis¬
sent depuis plus de quatre ans
dans les cachots républicains.

Si la phupart des objecteurs sont
des non-violents, il n'y a pas par¬
mi eux de lâches et de « larves »

comme le prétendent les deux
plumitifs de combat assoiffés
cb'héroïsme kaki. Que ces deux

guerriers à pûmes d'oie prient
leur sacro-saint bon Dieu de n'a¬

voir pas à écrire l'histoire d'une

prochaine Révolution française,
ils pourraient y rencontrer des

objection violentes.

Militants, camarades,

amis...

Faites tous vos achats de

livres, de disques à ia

LIBRAIRIE PUBLICO

3, rue Ternaux, Paris (11e)

Vous ne paierez pas plus

cher et vous aiderez notre

jqprnal


